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LE DIT E UR. 
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D E pls long-temps les Livres dont 
les Jeſuites ou leurs Suꝑpots donnent au 
Public de nouvelles Editions , ſont de- 
i ſigurès , interpoles 9 tronquès 5 Sc. L' E- 
criture = Sainte, les Conciles , les SS. 
Peres & les Auteurs Kecleſiaſtiques ont 
eprouve Vinfidelite des Jeſuites, qui ne 
ceſſent de corrompre tout ce qui nꝰeſt 
pas afforti, d leur plan de Religion 0¹ a 
Tome IX. 1 


EE AVIS | 
leur interet, Les preuves de ces faits 
font dans les Editions que les Jeſuites | 
ſe ſont ingeres de donner de ces grands 
Ouvrages , & dans les Ecrits qui ont 


FIT: faits pour ſe precautionner contre 
eur falſifications. Tout le monde fait 
2 quel deſſein a etè compoſte Þ Hiſtoire 

de "Egliſe de France par le Pere Da- 


niel. Mais qui auroit pu penſer qu'il 


auroient ofe entreprendre d alt erer les 
Memoires de M. le Duc de Sully, ou- 
vrage ſi connu & ſi eſtims par le me- 
rite & la ſiuceritè de ſon Auteur? Quon 
en ſoit point ſurpris. Ce Miniſtre ſi at- 
zache d Henri V, & au-deſſus de tout 
| reproche, a parle des Jeſuites en des cir- 
conſtances ou il ne pouvoit garder le 
ſilence. San temoignage , dont ils ſen» 


DE VEDITEUR. ij 
tent tout le poids , les incommoddait. Il 
4 donc fallu retoucter rer Auteur, le 
decrediter, & recrancher de fes Memo 
res pluficurs choſes gui n'ttoient nus de 
leur got, fous pretexte de les merine 


en une meilleure forme. 11 eſt vrai qu'ils 


ont cu Padreſſe de ſe cacher ſous le man- 
teau dun de leurs Adulateurs , pour . 
ö pouvoir debiter plusdibrement leurs maxi- 
mes 7 favorites. Le pisge eſt trop gro 
ſier: Cui prodeſt ſcelus, is fecit. Ceuz 
qui ſavent Þ Hiſtoire de France n'y ſe 
ront pas trompes. Mais de peur que dau- 
tres perſonnes moins inſtruites ne ſdient 
induites en erreur "7 4 Auteur de cet Ecrit 
4 cru devoir faire des Obſervations ſur 
cette nouvelle Edition des Memoires de 


Sully, pour faire connoitre la mauvaiſe 
A ij 


iv AVIS DE UVEDITEUR. 
foi des Jeſuites & de leurs Creatures, 
& pour mettre tout Lecteur en garde 


contre tous les Ecrits qui ſont frappès 


„ ' N 
4 N 
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au coin de la Societe. L'ordre qu'il a 
tenu eſt expoſe dans la Table. 
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OBSERVAT IONS 
"SIR 

LA NOUVELLE FORME 

DES 

MEMOIRES TRAVESTIS 


DE M. LE DUC DE SULLY, 


Et 5 ſur les Remarques qui 
y ont &te Jointes pour les contredire. 


1. veſt fait à Paris en 1745, deux 

Editions, Pune in-49. en trois To- 

mes, l'autre in- 12, en huit Tomes, 

des Memoires de Sully, mis en ordre, 

eſt-il dit, avec des Remarques. L'Or- 

donnateur de cette Edition ne geſt 
A ij 


* 
defigne que par des lettres i initiales. 
S'il s'étoit declare ſous le nom de 
FEcluſe, que Von dit qu'il porte, il 
n'auroit gagné à cela que de ſe don- 
ner a connoitre pour un homme qui 
veut bien re un prete-nom des Jé- 
uites. Autant vaut- il de s'envelop- 
per, que de ſe produire ſous un titre 
ſervile & deshonorant. 

Eſt- ee rèellement ce M. de I'Ecluſe 
qui a decharne les Memoires de M. 
de Sully, comme ils. ſont préſente- 
ment? Ceſt ce qu'on ignore. Mais ce 
que Pon fait, c'eſt que les Remarques, 
au moins celles qui regardent les Je- 
Juites, ont 6t6 abandonnees à ces Pe- 
res. Le faux & le danger de ces Remar- 
ques a donnè lieu aux obſervations qui 
compoſent cet Ecrit , dont on a cru 
deyoir regler Parrangement & le par- 
tage par la ſuite des Remarques. Pour 
les mieux diftinguer , on a donne un 
titre à ehacune des principales. 
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ARTICLE PREMIER. 


ce que ſore les Memoires de Sully dans 


leur forme originale. 


| SRP Memoires de M. de Sully, dels 
qu'ils ont paru ſous ſes yeux, & qu'ils 
ont étè rèimprimèés depuis, ne ſe bor- 
nent pas à rapporter les actions du 
Roi Henri IV, les grands &venements 
de ſon regne, la part que M. de Sully 
a eue à ces EvEnements; mais ils con- 
tiennent les Lettres originales en très- 
grand nombre de ce Prince, la plu- 
part à ſon Miniſtre, ſes propres paro- 
les, ſes entretiens les plus intimes avee 
lui, rapportes dans leur naturel; com- 
me auſſi les reponſes que ce Miniftre. 
claire & veridique a faites à fon Mai- 
tre, ſoit de vive voix, ſoit par Let- 
tres, foit par des Memoiresparticuliers. 
Ce ſont comme les ferrers du regne, 
du gouvernement & des traverſes 9 
des et grands Rois de la terre. 
A iv 
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(8 
Pour ſe conſerver plus de liberté 
dans ſes recits, pour ſe donner plus 
de moyens de fe faire valoir lui-mè- 
me (car on ne peut pas nier qu'il n'ait 


eu ce foible), fans paroftre &re ſon 


panegyriſte ; enfin pour n'Crre point 
gene fur ſon ſtyle, qui eſt peu chatie 
& peu uniforme, ce ſont ſes Secretai- 


res que M. de Sully fait parler dans 


ies Memoires; mais parler à lui-mème 
en Papoſtrophant continuellement, en 
lui rappellant ſes propres paroles, en 
aſſemblant & mettant de ſuite les Let- 
tres originales, les Meémoires & autres 
Actes qu'il tenoit dans le ſecret de ſon 
cabinet, & en lui faiſant reconnoitre 

& declarer qu'il a lui-meme vu, veri- 
ſiè & approuve ce qui eſt contenu dans 
2es Memoires; à quoi il faut joindre 
une autre marque d' autoriſation, ou 
plutòt d'appropriation de ces Mémoi- 


res par M. de Sully, c'eſt que lui- meme 
en a fait imprimer les deux premiers 


Tomes dans ſa maiſon. Cette obſerva- 
tion aura ſon application dans la ſuite. 


_ o 
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Ce que ſont ces Memoires dans leur nou- 
velle forme. | 


1 le Eee qui eſti- 
moit beaucoup ces Memoires A cauſe 
de la verite qui y regne & des pieces 
importantes qui y font conſervees, a 
remoigne dans ſes Additions aux Mé- 
moires de Caſtelnau (page 633 de la 
nouvelle Edition), qu'il ſeroit à ſou- 
haiter que l' Auteur y etit donné une 
autre forme, c'eſt-à-dire, que M. de 
Sully ſe fit eomportè comme les autres 
Hiſtoriens, qui racontent eux-memes 
les faits dont ils ont été témoins, qui 
demandent d'ètre tranſmis à la poſté- 
rite. Un homme qui auroit travaille à 
arranger les Mémoires de Sully ſelon ce 
plan, en leur laiſſant leur ſimplicité 
dans la narration, & leur autorite dans 
la conſervation des Actes originaux 
qui en ſont ame & la preuve, & en 
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th 3 
faiſant ſeulement diſparoitre les per- 
fonnages déplacés & faſtidieux des 
Secretaires de ce Miniſtre, auroit fait 


un travail ſeant a un honnete hom- 


me, & qui auroit eu Papprobation du 


public. Mais approuvera - Von jamais 


ce qu'a fait le nouvel Editeur, d'avoir 
Tupprime la plupart des Actes juſtifi- 
catifs de ces Memoires? Convenoit-il 
de faire difparoſtre l'air fimple & na- 
turel, & les actes d'un commeree de 
bonté, d'ouverture & de confiance 
d'un grand Roi, toujours occupe du 
gouvernement de ſon Royaume & du 
bien de ſon Peuple, avec un Miniſtre 
d'une fidElite & d'une capacité Eprou- 
vees? S'il y avoit quelque choſe à 
changer dans les Mémoires de Sully, 


Etoit-ce une choſe qui eſt auſſi hono- 


rable pour ce grand Roi, qwelle Veſt 
pour un Miniftre qui étoit digne de 


le ſervir, & qui fait un morceau de 


notre Hiſtoire d'un gotit ſingulier ? 
Nous en laiſſons le jugement au pu- 
blic. Mais ce qui a merits Vindigna- 


C19 F .. 
tion de tout Lecteur qui cherche la- 
verite dans une Hiſtoire , ce ſont cer- 
taines remarques du nouvel Editeur; 
remarques qui ne ſont rien moins que 
des &clairciſſements de ſon Auteur, 
puiſqu'elles en ſont des corre&ions , 
dit - il dans fa Preface, ou plutôt des 
contredits & démentis dans les fairs 
les plus conſtants, les plus averes & les 


mieux prouves. Ceci nous a paru de- 


mander une attention particuliere. Tel 
eſt objet de cet Ecrit.. 
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SRATECLE-1IL 


Quels ſont les objets & quelle eſt la fin 
des Remargues , ou plutot des con- 
tredits du nouvel Editeur de Sully. 


Ln parricide pluſieurs fois tents, 
& enfin conſomme ſur la perſonne 
d' Henri IV, avoit oblige M. de Sully 
de parler de ceux dont la doctrine au- 
toriſoit ce crime déteſtable, & qui 
avoient drefſs ceux qui Pavoient com- 
mis, non ſeulement par la voie de 
Pinſtruction', mais par celle du con- 
ſei] & de la ſuggeſtion. Or, comment 
faire pour ne point parler alors de la 
S ciètéè, qui dans ſon Corps meme, 
& nommèment dans quelques-uns de 
ſes Membres, fut compriſe dans la 
pourſuite & dans la punition des eri- 
minels, & chez qui ſe trouvoient com- 
me ils n' ont ceſſè de ſe trouver depuis 
dans tous les pays ou ces nouveaux- 
venus ſe ſont fait des Etabliſſements, 


4 


* 2 7 


C13) 
des Maitres en Part d'intriguer, de 
cabaler & de ſoulever les Sujets, quand 
leur interet le demande, contre l' au- 
toritè & la perſonne ſacrèe des Rois? 


L' horrible deſſein de Pierre Bar- 


riere avoit done oblige M. de Sully 


de ne point oublier dans fes Memoi- 
res (1) le Pere Varade, Recteur du 
College de Paris, ni ſes Confreres de 
Lyon. Il avoit parlé (2) des pourſuites 
que VUniverſite de Paris fit en cette 
occaſion en 1593 contre la Société 
entiere ; des demandes qu'elle fit, 
non comme en 1564, qu'il lui fut 
fait ſeulement defenſe d'enſeigner, 
mais qu'elle fut bannie du Royaume, 
& de la part qu'y prirent en leur nom 
pluſieurs Cures de Paris, que leur 
zele & leur devoir engagerent a faire 
la meme demande. La ſuite des fairs 
Pavoit oblige de rapporter le ſucces de 
ſes pourſuites, je veux dire (3) le 


C1) Tome II, pag. 199. 
(2) Tome II, pag. 277 & ſuiv. 
- C3) Tome II, pag. 382. 
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„ 185 
banniſſement de la Société hors du 
Royaume : banniſſement qui fut pro- 
nonce le 29 Decembre 1594 , par 
le meme Arrèt qui jugea le parricide 
Jean Chatel , le ſupplice de Jean Gui- 
gnard , & la flétriſſure particuliere d& 
cernee contre les PP. ſean Gueret, 
Pierre Varade, Alexandre Maio, & 
quelques autres de la maiſon de Paris. 

La Société entiere ayant obtenn 


ſon rappel apres dix ans d'expulſion, 


M. de Sully raconte (1) cet evene- 
ment avec la meme fidelite qu'il avoit 
rapporté celui de fon expulſion. Mais 
comme rien ne lui échappoit de ce 
qui ſe paſſoit, il expoſe avec la meme 
certitude les refforts que la Societe 


fit remuer pour obtenir ſon rappel, 


fes intrigues aupres du Pape pour ers 


gager Sa Sainteté a demander ſa ren- 


tree en France, les promeſſes qu'elle 


fit au Roi de lui erre fidelle à Vave- 


nir, ſes artifices pour attirer dans ſon 


| (1) Ibid , pag. 385, 


( 15) 
parti les Courtiſans qui avoient le 
plus de credit fur Peſprit de Sa Mar 
jeſte, & en particulier le ſieur de Ig 
Varenne, celui de tous qui les ſervit 
le plus. D'un autre cot M. de Sully 
avoit parle par rapport au meme ſujec 
de la repugnance que temoignerent à 


ce rappel le Parlement, PUnjveriite , 


pluſieurs Eveques de France, & quel- 
ques Villes en corps, II avoit parlé 
des Remontrances que fit au Roi, 
au nom du Parlement, M. le pre- 
mier Preſident de Harlai , des entre- 
tiens que lui-meme, M. de Sully, 
eut la-defſus avec Sa Majeſté, par 
ſes ordres memes, des ouvertures de 
ſes plus intimes penſèes que ce Prince 
lui fit alors ſar la Societe, comme 
auſſi du vrai motif qui avoit ports 8a 
Majeſt6 a la rappeller, motif qui ne fut 


autre que la crainte que ces gens- 1a 
„ n'attentaſſent à fa vie, s'il leur refu- 
„ ſoit la grace de leur rappel, & Pen» 


„ vie qu'il avoit de les gagner par la 
„ grace de leur rappel „ Il avoit parls 


4: 


0 16 ) 

des tracaſſeries que le P. Cotton lui 
avoit faites (à lui de Sully) par une 
ſuite de menſonges & de fauſſes im- 


putations, au ſujet des oppoſitions que 
ſes Confreres 6prouverent en 1605 à leur 
rentrée à Poitiers: nous rapporterons 
dans la ſuite ce qui ſe paſſa la-deſſus. 
Enfin parlant de l'attentat de Fran- 
gois Ravaillac ſur Henri IV, qui fut 
le dernier, paree qu'il Ota la vie a ce 
grand Roi, M. de Sully avoit dit (1): 
„ Je ne ſaurois m'empecher de me r6- 
„ Crier avec tout le monde fur une 
5 particularite que perſonne n'a igno- 
„ Ice : C'eſt qu'après que le Parricide 
„ cut commis ſon crime , il fut fi peu 
„ garde & obſerve, que pendant plus 
' » de quatre heures on laiſſa à toutes 
„ ſortes de perſonnes la liberté de s' ap- 
„ procher de lui & de lui parler; & 
„ que certaines gens, qu'il melt pas 
„ beſoin de nommer ici, uſerent fi 
„ imprudemment de cette liberté, 
. 5 „ qu'ils 
(1) Tome VII, p. 10, Rem. 1. W497 oy 


C17 ) ; 
„ qu'ils oſetent lui dire, en Vappellant | 
„ leur ami, qu'il ſe donnfit bien de 1 
u garde d'accuſer les gens de bien, les | 
„ innocents & les bons Catholiques, 1 


„ parce que ce ſeroit un crime irrèmiſ- | | 9 
| „ ſible & digne de la damnation <eter- k 


26, DEILE. 32. 
Sur toutes ces choſes, qui ne ſont _— 
que des enonces ds flanks d'actes & b 
de faits notoires, le nouvel Editeur 7% 
avertit dans fa preface . qu 'il a mis | 
de freguents corre&ifs , qu'il proteſte iy 
navoir accord6s quia la ſeule verits. 7A 
Mais il eſt néceſſaire de ſavoir que la bs! 
verite pour laquelle il s'efforce de rec- +} 
tifier , ou plut6t de dementir & de vl 
falſifier ſon Auteur eſt l'utilitè dont ( | 
il dit au gieme endroit que la Société 
des Jeſuites eſt a la Religion, a le- bl 
ducation de la Jeuneſſe & aux Belles- = 
Lettres: auſſi la decore- Vil du nom 
de eres-eſtimable Societe. C'eſt ſurcette 
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verite , inconnue juſqu'à preſent & 
démentie par les faits, auſſi- bien que 1 
par les Eveques , les Vniverſites & 4 
Tome IX. B l \ 
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(18) 


toutes les perfonnes éclairées, qu a1 a 


monte ſes remarques fur les Memoi- 
res de Sully, & qu'il veut que Pom 
juge de ſes veritables fentiments. Ce 
fera apparemment lui faire plaifir que 


de lui en donner ace , comme nous 


faiſons avec juſtice & ſans croire l' ho- 
norer. Une declaration de tels ſenti- 
ments ſera- t'elle propre à faĩre penſer 
que PHiſtoire du regne de Henri IV, 
& les Meémoires de ſon Miniftre 5 aient 
stẽ en bonne main? 
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ARTICLES. 


Exptdicnt. court & univerſel. de 2 
teur pour corriger tout ce qui eſt dit 
de la Societe dans les Memoires de 
Sully.” e | 


A's peine eut-it whine ſon . 
ment a 1a Société, qu' i en prend Tef- 
prit, les ſentiments & le langage , 
pour juger comme elle & par les me- 
mes principes de la ſouſtraction àᷣ l' o- 
beiffance due au Roi, & des attentats 
contre ſa perſonne. „ Il ne faut qu'un 
„ ſeul mot, dit-il dans Vendroit que je 
viens de eiter de fa preface, „ pour 


rendre ſans effet la plus grande partie 


„des imputations que le Due de Sully 
oy fait aux Jéſuites & à pluſieurs au- 
„ tres bons Catholiques (ee ſont les 
„ Liguenrs qu'il honore de ce nom), 
„5 Ceſt qu'ils agiſſoient par un motif, 
vs & qu'il les jugeoit par un autre. 
© Sans la Ligue ce Royaume riſquoit 
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„ de tomber dans le plus grand de. 
„ tous les malheurs, celui de perdre 
95 la Religioti 


Qu' on remarque bien ceci. De quel- 
les imputations, „ diſons mieux, pour 


nommer les chofes par leurs termes 


propres, de quels ctimes ceux qui cher- 
chent a juſtifier ſont- ils greves ? C'eſt 
d'avoir ſervi de Maitres , de Confi- 
dents , de Conſeillers ou de Confeſ⸗ 
ſeurs aux aſſaſſins d' Henri IV. Ceſt 
done de toutes ces participations dif- 
ſerentes aux particides de ces aſſaſſins, 


que l' Auteur des Remarques enſei- 
gne un moyen de les rendre ſans effer , 
eb eſt-· - dire ſelon lui , de les ſauver de 
blame & de reproche. Ce moyen eft 


d'en juger par le motif de eeux qui 


agiſſoient dans ces ſcenes tragiques, 


& de concevoir que ce motif etoir tire. 
des intérèts de la Religion, laquelle 
ſans cela riſquoit de ſe perdre; c'eſt, 
ajoute-t'il, „ pour avoir jugé de ces 
„ ſortes d' actions & des perſonnes qui 


uv J ont eu part, par un autre motif; 


(ar ) 


„(motif qui ne peut ètre que d'en 


„ avoir juge par ce que ſes actions 
„ ſont elles- mèmes) que M. de Sully 


» en a fait des ſujets de reproche „ 
Iei on ne peut pas ne point reconnot- 


tre un des principes favoris des Jeſoi- 
tes; ſavoir, que les actions mauvaiſes 


peuvent devenir bonnes par une di- 
rection d' intention. 

- Je reprends les principes que ſe faic 
v Auteur des Remarques dans la ma- 


tiere du monde la plus grave, & je 

les examine par la voie de l'analyſe, 
pour donner lieu d'en connoitre- les 
plis & replis, & toutes les profondeurs. 
19. Les participations differentes aux 
parrieides d'Henti IV, dont les Jeſui- 


tes ſont charges dans les Memoires 
de Sully (& ces Meémoires les com- 
prennent toutes, excepté les coups 
de la main) ont, ſelon lui, deux ma- 
nieres d' etre regardees ; Pune dans le 
motif des perſonnes qui y ont eu part 
par quelqu'endroit; l'autre dans le 
motif, il a vonlu dire, dans la nature 
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(22) 
& dans l'objet immèdiat de ces actions 
priſes en elles - memes. Le dernier. 
point de vue ſur ces actions, eſt celui. 
de M. de Sully; le premier eſt celui 
de ſon Contradicteur. 2. Ces deux 
points de vue repréſentent dans le 
nouveau plan les actions dont il sa- 
git, & donnent lieu d'en juger bien 
diffèremment. Le deuxieme les laiſſe 
. dans Vhorreur des homicides. & des 
| parricides, ſoit” de fait, ſoit de ſug- 
geſtion, ſous Panatheme & la'corree= | 
tion des Loix; le premier les releve 1 
de Popprobre & de malediction devant 4 
Dieu mème (quoique non devant les | 
hommes), juſqu'à en faire des actions 8 
de Religion, profitables à l' Egliſe; & 
il a la vertu de faire de ceux qui y 
q | ont eu part, des perſonnes dignes du 
„ Ciel. 39. C'eſt ce ſecond point de vue 
qu'il faut avoir, ſelon la Remarque 
que nous développons, pour juger 
dans le vrai & des actions & des per- 
ſonnes dont il s'agit; & c'eſt une faute 
dans M. de Sully, faute qui lui attire 
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(23 ) 
aujourd'hui preſque toutes les correc- 
tions que lui fait ſon Editeur, d'avoir 


Jugs mal de ces actions & des perſon- 


nes, par la mauvaiſe qualité de ces ac- 
tions priſes en elles - memes. 4. Le 
fondement & le couronnement de ce 
nouveau plan, dont l' Apologiſte des 
Teſuites a le front de dire qu'il Feſt 


fait un bouclier à Pepreuve de tous 


les coups que leur portent les MEmoi- 
res de Sully, & que c'eſt la Religion 
elle meme qui a conduit ceux qui ont 
pris part aux entrepriſes tramèes con- 
tre Pautorite & la vie d' Henri IV. 
„ Sans la Ligue, dit-il à la ſuite des 
» paroles ei- devant citces, la Reli- 
„ gion riſquoit de ſe perdre en Fran- 
„ ce „ g. Il peut done arriver qu'une 
action mauvaiſe & criminelle par fa 
nature, ceſſe d' etre un fret de repro- 
che par un motif qu aura eu celui qui 
Paura commiſe; & ce qui eſt un vrai 
facrilege, c'eſt la Religion elle-meme 
qui peut ſuggerer & adopter ce motif, 
qui aura la vertu de changer la nature 


( 24 ) 

d'une telle action, pour la transformer 

en action meritoire & irreprochable. 
Qui peut ſe contenir & ne pas $'6- 
erier ſur tous ces chefs : ſubtilités 
monſtrueuſes, doctrine horrible, exces * 
& travers d'eſprit, morale de ſcandale 
& de ſedition, dont on n'avoit point 
entendu parler avant la naiſſance de 
la Societe } Comment en France a-t'on 
ole dire impun&ement qu'il a été de 
Vinteret-de la Religion de conſpirer 
contre la vie d'un de ſes Rois? Eſt- 
ce pour des Chrertiens que Pon a fourre 
dans les M&moires mèmes de M. de 
Sully, qu'il falloit juger des entre- 
priſes qui ſe font contre Vautorite ou 
la perſonne des Rois, non par ce que 
ſont ces actions, mais par un pré- 
tendu motif, qui n'a rien que de 
chimèrique, & qui ne ſeroit qu'un 
pur fanatiſme, Sil 6roit reel ? Eſt- ce 
la Venſeignement de Jeſus-Chriſt & 
des Apòtres, eux qui nous ont appris 
par leur conduite & par leurs legons 
à obcir aux Empereurs , quoique 
Payens, 


(<W-3- - 
Payens, & à reſpecter Pautorits ſou- 


veraine juſques dans les eee 
ee eg . f 


—_— 


— 
_— 


ARTICLE V. 


Correction pour la juſtification du Pere 
- Varade, du parricide de Barriere. 


UELQUE confiance que veuille 
paroitre avoir le nouvel Editeur de. 
Sully dans la vertu de ſon mot, pour 
faire changer de nature, juſqu'a ren- 
dre bonnes & profitables à la Religion 
toutes les complicites diffèrentes des 
Jeſaites aux parricides qui ont Ete com- 
mis ſur la perſonne d' Henri IV, il a 
recours à Pexpedient de les nier tou- 
tes, & à celui d'en atténuer les preu- 
ves par la voie de la diffamation de 
M. de Sully, & de tous ceux qui at- 
teſtent avec lui les fairs qui font preuve 
de la part qu'y ont eue les jéſuites. 

Ses premieres remarques particulie- 
Zome IX. C 


= a ö 0 hal 
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ew 


- 0726; ) | 
res ont pour but de juſtifier le Pere 
Varadę, Recteur du College de Paris. 
Sa . complicite du deſſein de Pierre 


Barriere contre la vie du Roi, éclata 


avec la découverte & la capture de 
ce ſcelcrat. Barriere Etoit venu pren- 
dre ſes premiers conſeils a Lyon, ou 


M. de Sully nous apprend (1) que 


des Jeſuites & autres Religieux, pra- 


tiquoient des perſonnes pour entre- 
prendre ſur la vie du Roi, Barriere 
Etoit parti de Lyon pour ſe rendro 


au lieu ou Etoit Sa Majeſte ; mais 
ſans Varade ſa reſolution n'auroit pas 
renu. La nouvelle de Pabjuration du 


Roi qu'apprit Barriere aux approches 


de Paris, eut le pouvoir de le déſar- 


mer. Varade, moins humain & moins 


canſequent, de meme qu'un Curé 
de Saint-André, grand ligueur, raſ- 
ſurerent ce miſcrable, trop timide a 
leur gré: ils lui dirent que cette ab- 
juration Etoit ſimulée, & Pencou- 


(1) Tome II, pag. 199. 


. C27) 

5 ragerent a exccuter le crime projettẽ, 
en lui perſuadant qu'il feroit une 
action meritoire de ſalut. Le Pere Va- 
rade, ajoutant le ſacrilege a Pimpiété, 
ceouta Barriere en confeſſion , lui 
donna Pabſolution, & chargea un de : 

ſes Confreres de lui adminiſtrerle Sa- 

cement de V'Euchariſtie. M. de Thou 

15 entre (1) ſur cela dans un détail plus 

* circonſtancis que ne fait M. de Sully. 

; Aufi PAuteur des Remarques Pa aſ- 
ſocié ! ici, comme en d'autres endroits, 


3 M. de Sully, pour leur faire I run. | 
& A Pautre la correction. 


Voiei comme il gy eſt pris pour la 
leur faire ſur le fait du P. Varade: Il fo 
donne la hardieſſe 4'&carter (2) leur 
temoignage. M. de Thou, dit-il, „ eft 
„un ennemi de la Societs ( Paveu eſt 

„ bien humiliant pour elle) dont le 
Fi remoignage n'eſt d'aueun poids „ 
(1! y a bien de l'imprudence à parler 
ainſi du plus judicieux & du plus dil} 


vo De Thou, L. 107, N. 13. 
(2) Livre 6, Rem. 8. P. 199. 
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C28 ) 
tingue de nos Hiſtoriens); M. de 
Sully, ajoute-t'il, eſt un Calviniſte., 
Que fait le n par rapport à 
un récit de choſes qui 6toient ſues de 
tout le monde? Le Calviniſme fait- il 
qu'un homme de naiſſance, d'&duca- 
tion & de ſavoir, ne puiſſe ètre un 
Hiſtorien veridique des choſes qui ſe 
ſont paſſces de ſon temps? Le Pore le p 
Tellier dit de M. de Sully, qu'il a ere 1 
un des plus habiles, des plus fideles 
& des plus finceres Miniſtres de ſon 
Roi. Que deviennent ces qualités, ſi 
dans des faits de la derniere impor- 
tance, & dont il ctoit fi néceſſaire 
que la yerite ne füt point alteree, i} 
n'a été qu un Hiſtorien infidele & un 
ealomniateur? | : 
Apres-ce choc contre ces ; deux Hiſ- 1 - 
toriens, le faiſeur de Remarques paſſe 
& Tegoit leur témoignage; mais il 
Pexplique, il change la ſignification 
ordinaire litterale de leurs-paroles dans 
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velle de ſon invention. Ecoutons-le (1). 


„Il eſt bon d'avertir ici, dit-il d'un 


„ ton de maitre, une fois pour tou- 
„ tes, que lorſque le Due de Sully 


„ & les autres Ecrivains Calviniſtes, 
„ font ces ſortes d' imputations aux 
„ JEſuites (telle que celle qui charge 
„ le P. Varade)... cela ne ſignifie au- 
,» tre choſe, dans le ſens meme de 


„ ces Ecrivains, ſinon que telle ou 
„ telle choſe arriva par l'effet des prin- 


„ eipes, Ecrits, theſes, predications, 
„ en un mot par impreſſion & Veſ- 


„ prit qui conduiſoit toute la Ligue; 


„ & non point que tel JEſuite, telle per- 


„ ſonne fut l'auteur & le moteur de 
„ cette action „ Eſt-ce done que le 


Calviniſme a un langage particulier? 
Eſt-ce que le nom d'un tel homme 


ou de telle ſociété ceſſe de deſigner 


cet homme ou cette ſociëté, quand 
ce nom eſt prononce ou Ecrit par un 
Calviniſte? Ou eſt-ce qu'un nom ceſſe 
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d'ètre perſonnel, quand il déſigne un 
Jeſuite? Il y a ici un travers qui n'eſt 
pas concevable. Diſons mieux, il y 
a ici une licence effrente a ſe jouer 


des faits, des paroles, & de tout ce 
qui peut conſerver la verite & Paſſurer 
parmi les hommes, afin d' etre maitre 
en tout temps de faire & de dire ce 


que l'on veut, moyennant la reſſource 
de nier & d' obſcurcir les fairs les plus 


averes, & d'en hazarder qui n'ont Ja 


mais eu de realite, 


Enfin VAuteur des Remarques re- 
cule encore une fois, & abandonnant 
le badinage de ſon nouveau Diction- 


naire, il ſe ſoumet a laiſſer aux paro- 
les de MM. de Sully & de Thou leur 


ſignification naturelle, & conſent que 


leurs Hiſtoires ne ſoient point miſes 


au rang des enigmes. Mais alors il re- 


vient contre les perſonnes. Ces deux 
Hiſtoriens, quoique temoins oculai- 
res ou contemporains des faits dont 


ils ont conſerve le r&cit , quoique pleins 
d'honneur & de probite., quoique diſ- 


4 


| 


_ n 2 ů 


| e 

tingues par leur naiſſance & par les 
places qu'ils rempliſſoient, ne meri- 
N tent pas d'ètre crus ( Phonneur des 
| Teſuites en ſouffriroit) (1). Ce ſont, 
i il tranche le mot, des Calomniateurs. 
Pour fe foutenir dans cette accu- 
ſation, il a recours à quelques dires 
controuves , frivoles & dementis , 


1 qu'il a copies dans Phiſtoire du P. Da- {| 
4 niel , excepté le premier. | 9 
i Ill dit premierement que Barriere ne i 
E nomma point le P. Varade à la que [i 
1 tion. Le P. Daniel dit au contraire (2): 2B 
1 „ Barriere dans la queſtion chargea 1 
: „ un Eccl6fiaſtique de Lyon, un Ca- 1 
„ pucin, un Jeſuite, le fieur Aubry, il 
„ Curede Saint-André-des-Ares, qui 0 
N „ l'avoient exhorte a ce crime lorſ- \ 
„ qu'il les avoit conſultes. Le Jeſuite 3 
„ S'appelloit Varade, dit le P. Da- bi 


„ Dicl,,. Voila done le nouveau dé- 
fenſeur de la Societe dementi formel- 
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4.9 Ibid. 
(2) Tom. VII, pag. 199, 
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( 32) 
lement par un Jeſuite meme. L'un & 
Pautre vont s'accorder dans la ſuite, 


ou Pon n'entendra plus qu'un écho 
du P. Daniel. 


Ils pretendent done en ſecond lieu | 


eonjointement, que les Jcſuites ſe de- 
Fendirent fortement , au ſujet de Vara- 
de, contre l' Avocat de PUniverſite, 
c' eſt- a- dire que les Jcſuites ſoutinrent 
que Barriere n'avoit eu aucune raiſon 
d'accuſer le Pere Varade. Voici ce que 
c'eſt que cette pretendue forte de fen- 
ſe. C'eſt un verbiage d'une demi- page 
inſers dans une eſpece de Factum, que 
At un P. Barny , Procureur de la Mai- 
ſon de Paris, contre le Plaidoyer de 
M. Arnauld. Nous en parlerons dans 
la ſuite. On lit dans ce Fadum que 
Varade a toujours proteſté qu'il n'a- 
voit jamais donné a Barriere le con- 
ſeil dont il eſt queſtion: mais le P. 
Barny explique lui-mème (1) com- 
ment cela doit s'entendre. ,, C'eſt qu*a- 


(1) Hiſtoire de Univerſite, Tom. VI, pag. 
894. | 


CRP LE 
„ pres que Barriere lui eut declare 
„(au P. Varade) ſon intention, il 


5 lui répondit qu'il ne pouvoit lui en 


„ donner avis, étant Pretre, vu que 
» $1] le lui conſeilloit, il encourroit 
„ la cenſure Wirregularits, & par con- 
„ ſeèquent ne pourroit dire la Meſſe, 
„ laquelle toutefois il vouloit dire in- 
„ Continent „. Sur cela PAvyocat des 
Cures de Paris (Louis Dolle ) s'écria 


en pleine Audience de la Grand-Cham- 


dre: „ (1) O Dieu! eſt- il poſſible qu'un 
„ Pretre , étant ſur le point de faire 
»» le Sacrifice de la paix, oſe proferer 
„ telles paroles, qu'il ne lui a point 
„ été permis de diſſuader un parrici- 
„ del... Vous avez donc penſè, dit- 


„ il, en apoſtrophant le Jeſuite Va- 
„rade, que ce füt mal fait de le 


„ divertir de ſon méchant propos, 


» puiſqu'en le faiſant vous craigniez 


» l'irrégularité? „ Voila a quoi fe ré- 
duit la defenſe du Pere Varade, qui 


(4) Ibid. pag. 86e. 


( 34) 


eſt rappell&e dans les remarques. On eſt 
la ſageſſe, ou eſt le bon ſens de eiter 
comme une Defenſe & une Defenſe 
Porte, une reponſe des]eſuites memes, 
qui ſe tourne en conviction du fait 
criminel reproche à leur P. Varade? 
Pour continuer la pretendue juſtifi- 
cation de Varade, & pour ſoutenir 
Paccuſation rèelle de calomnie con- 
tre MM. de Sully & de Thou au ſu- 
jet de ee qu'ils ont dit de ce Pere, le 
nouvel Apologiſte de la Société ſe 
fondant toujours ſur le Factum du 
P. Barny & ſur l'hiſtoĩre du P. Da- 
Niel, avance que le Roi, en 1604, 
c'eſt- à- dire dix ans apres les com- 
plots qui amenerent l'affaire de Bar- 
riere, juſtifia les Jcſuites de ces com- 
plots. Ce fait n'a été hazarde par le 
P. Daniel, que ſur le fondement d'une 
pretendue r6ponſe , que l'on ſuppoſe 
fauſſement que fit Henri IV aux re- 
montrances de M. le premier Prefident 
de Harlay , dont nous aurons occaſion 
de parler dans la ſuite. En attendant 


Sw” 
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nous rapporterons ce qu'il eſt certain 
que le Roi dit en 1593, au ſujet des 
avis qui lui vinrent de Lyon (1), 
qu'il fe pratiquoit a Lyon des per- 
ſonnes pour entreprendre ſur ſa vie. 
„ N'eſt-ce pas une choſe Etrange , 
„ dit-il alors a M. de Sully, de voir 
„ des hommes qui font profeſſion d'è- 
„ tre Religieux, auxquels je n'ai ja- 
„ Mais fait de mal, ni en ai la volonté, 


„ qui attentent journellement contre 


„ ma vie? „ Autres paroles de ce Roi, 
encore plus marquees & plus frappan- 
tes, qui ſortirent de fa bouche en 
1894, après le coup que lui porta 
Jean Chatel (1). „ Ce n'étoiĩt done 
„ pas aſſez que par la bouche de tant 
„ de gens de bien, ceux de cette So- 


„ eciéëté fuſſent  reputes ne m'aimer 
„ Pas, s'ils n'en-Etoient convaincus 


9g par ma propre bouche (ce fut dans 
„ la bouche qu'il recur le coup), & 
» par mon ſang eſpandu?,, Ces deux 


.) Tome II, pag. 350 & ſuiv. 
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Teponſes du Roi n'ont pas beſoin de 
commentaire pour en faire Papplica- 
tion à ceux qu'elles regardent. 

Les deux J6ſaites Barny & Daniel, 
fur la foi deſquels ſe livre Paſſaut de ca- 
lomnie contre MM. de Sully & de Thou 
pour le ſervice du Pere Varade, ont 
encore avance que ce Pere demeura a 
Paris lorſque le Roi fut entre dans 
cette ville, & qu'il ne s'éëtoit fait au- 
cune pourſuite contre lui. L'Ecrivain 
qui riſque cet aſſaut, croit pouvoir 
tirer avantage de cette obſervation, 
Mais 19. il eſt vrai au contraire que 
Varade, par le conſeil du Duc de Briſ- 
fac, ſe retira en Lorraine auſſi- tòt après 
la reduction de Paris a Pobeiſſance du 
Roi, qui ſe fit le 22 Mars 1594. 29. 
Quelle induction favorable au P. Va- 
rade y a-t'il a tirer du defaut de pour- 
ſuite qui ne ſe fit point alors contre 
lui? I faudroit par la meme raiſon 
Juſtifier auſſi le Cure de S. Andre-des- 
Arcs , qui ne fur point pourſuivi , 
quoique doublement coupable de Pat- 


ea) 0 
tentat de Barriere, ſoit pour Vy avoir 
anime malgre la repugnance de ce par- 
ricide, ſoit parce qu'il Pavoit adrefſe 
pour le conſeil au Pere Varade. Un 
Roi tel qu'etoit Henri IV, qui ne 
vouloit tenir à ſes ſujets que par ſon 
coeur & par leur affection pour lui, 
cherchoit moins a perdre ſes ennemis 
qu'a les .gagner. Le deſir qu'il avoit 
de ſe les concilier, Vengagea à ne point 
laiſſer inſerer dans l'inſtruction crimi- 
nelle du procès de Barriere tout ee 
qu'il ſavoit de ces complots. Son pen- 
chant a pardonner, joint à ſon intre- 
piditè naturelle, le porta meme a dé- 
clarer qu'il auroit fait grace de la vie 
a Barriere, sil VPetit vu a ſes pieds, 
touche du repentir qu*il-temoigna lors 
de ſon. ſupplice. En troiſieme lieu, 
Vimpunice de Varade ne fut pas de 
longue duree- : cet homme endurei 
par Vimpunite m&me , autant que par 
les principes de ſa Société, étant re- 
venu a Paris, prit part au parricide 
de Jean Charel, & fut enfin puni avec 
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Jean Gueret & pluſieurs de ſes Con- 
freres par Pempriſonnement , Pappli- 
cation à la queſtion, Pamende hono- 
rable & le bannifſement perpetuel. Tel 
fut le ſort de te miſerable. Quelque 
pitoyables que ſoient les preuves ſur. 
leſquelles le contradicteur de M. de 
Sully appuie cette juſtification , il a la 
confiance d'en tirer cette concluſion 
inſolente (1). „ C'eſt done une énor- 
„ me calomnie dans MM. de Thou, 
„ Cayet & Mezeray, d'avoir avance 
„ que le Pere Varade avoit conſeillé 
„ A Barriere de tuer le Roi. | 
Eſt· oe quelque retenue dans ſes har- 
diefles, ou la crainte de s attirer quel - 
que affaire, qui Pa empeche de mettre 
M. le premier Prefident, & tout le 
Parlement de ce temps- là, au rang des 
enormes calomniateurs de ſon Varade? 
„Barriere, dirent au Roi Henri IV 
ces premiers Magiſtrats d'une com- 
mune voix, dans la circonſtance des 


.) Tome II, Rem. U, pag. 199. 


(39) 
Remontrances qu'ils firent contre le 
rappel de la Société, „ Barriere avoit 


„ été inſtruit par Varade, & confeſſa 
» avoir regu la Communion fur le 


„5 ſerment fait entre ſes mains de vous 
„ aſſaſſiner , Paroles d'autant plus re- 
marquables, qu'elles ſont prononeees 


par ceux qui Etoient les dépoſitaires 
des inſtructions les plus ſecretes du 


proces de Barriere, & que le ſouvenir 
qui en eſt rappelle au Roi dix années 
apres Pevenement , eſt une marque 


que le temps n'avoit rien change, ni 


dans les lumieres & les inſtructions 
qu'on avoit eues d'abord fur cette af- 
faire, ni dans Popinion publique. 

L'Univerfite meritoit auſh avpres 
de ce defenſeur injurieux de Varade , 


d'ètre aſſocite à ces illuſtres Calomnia- 
reurs : elle declara, comme tous ceux 


dont on vient de parler, qu'elle Etoit 


convaincue que celui qui avoit per- 
ſuade Pattentat de Barriere, qui Va- 
voit dextrement empreint dans Peſ. 


prit de ce miſerable ,-Etoit d'une ſecte, 
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8 
(eꝰeſt laqualits que l'on donnoit alors 
a la Societe, faute de pouvoir la com- 
prendre dans aucun des Ordres ecelé- 
fiaſtiques ſeculiers. & réguliers), qui 
des ſa naiſſance, à la faveur de ſes 
Balles qui la ſouſtraient a toute puiſ- 
ſance, S toit miſe ſur le pied de tout 
entreprendre, d' employer pour rèuſſir 
toute ſorte de moyens, & de ne point 


reculer; & qu'elle penſoit que le coup 
que Barriere devoit porter ſur le Roi, 
n'etoit qu'un coup manque, qui ſe 


reprendroit quand il {& trouveroit un 
ſecond parricide. Occupee de ſes alar- 
mes ſur le riſque que couroit la vie 
du Roi, qui ne tarderent pas a ſe juſ- 
tifier, Univerſite ſe d&termina par 
le concours de toutes ſes Compagnies 
les 18 & 22 Avril 1594, quelqu'et- 
fort que firent les jeſuites pour les 
diviſer, a pourſuivre Pexpulſion de 
la Société hors du Royaume, ſeule 
reſſouree que ſa fidélitè & ſa pre- 
voyance lui ſuggererent pour arreter 
les complots contre la vie du Roi. _ 

Ell 


—  — —C ee ee nd 


C41) 
eſt l'objet de la Requète que ce ctle- 
bre Corps preſenta au mois de Mai de 
la meme annee au Parlement. Tel fut 
le motif qui l'obligea, pour la juſti- 
fler; de faire entrer ſon Avocat, Me, 
Antoine Arnauld, dans le detail du 
gouvernement & des pratiques de la 
Société. Une partie. des Cures de Pa- 
ris intervint par adjonction dans cette 
Requete, pour les raiſons employtes 
par l'Univerſité, & par le motif des 
entrepriſes de la Sociere contre la Hie- 
rarchie & les droits des Pafteurs. Tant 


il eſt vrai que perſonne ne doutoit 


alors de la Tcalite de ce que PApole- 


giſte nouveau de la Societe a la har- 
dieſſe, dans ſes Remarques, de traiter 
d' enorme calomnie. 

Heureuſe la France, ſi le Parle- 
ment n'eùt pas differe de prononcer 
contre ces hommes. de trouble l' Arrèt 
qu'il ſe vit fore de rendre contr'eux 
la meme année, apres le nouvel at- 


tentat auquel ils dreſſoient dès- lors un 
de leurs Eleves. Mais pour le mal- 


Tome IX. | D 
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(42) 


heur du Roi & du Royaume le Par- 


lement temporiſa ſur cette pourſuite, 
& donna ce qu'on appelle un Arrèt 
d'appointement, qui en joignant les 


demandes des Parties requerantes aux 
pourſuites anciennes de l'Univerſité, 


intentẽes contre ce meme Corps trente 


ans auparavant {en 1564), ne dé- 
termina rien pour le preſent , & laiſſa 


les choſes en ſuſpens. „ C'etoit, dit 


„ M. Auguſtin de Thou (1), Pré- 


5 {ident au Parlement, en donnant ſon 
„ Avis pour l'expulſion de la Société, 
1 appointer_ la vie du Roi, c'eſt-a- 


„„ dire, la laiſſer dans le peril, pen- 
„ Cant qu'on auroit dit . par | 
- þ un exemple d'éclat „ 


(1) Liv. 110, N. 12. 


( 43 ) 


af 


ARTICLE VI \ | 


Correction ſur les Requetes & pourſut- I 
tes de Univerſite & des Cures de - 
Paris, pour Pexpulſion de la Societe. | 


Ltur du nouveau Sully a 
accumule des Notes, ou plutot des 
paroles ſur ces pourſuires d'eclat. Ce 
n'eſt pas qu'elles lui fuſſent necef- 
ſaires pour contredire, ſelon ſa cou- 
tume, les Memoires de ſon Auteur, 
puiſque M. de Sully avoit fait grace 
A la Societe du récit de ces grands 
Eclats contr'elle, auxquels il n'avoit 
eu nulle part, non plus que le Roi 
ſon maĩtre. C'eſt ſacques-Auguſte de 
Thou (1), qui faiſant un corps d' Hif- 
toire des regnes ſous leſquels il avoir 
yvecu, en a fait le détail avec Pimpar- 
tialite d'un Hiſtorien fidele, & en 
gonnant les Actes memes qu'il: Seſt 
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(1) Liv. 110, N. s & ſuiv. 
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donne Ia peine de traduire en latin. 


C'eſt auſſi ce qua fait VHiſtorien de 


PUniverfite (1). Celui-ci a laifſe les 
Actes dans leur langue. Dans une telle 
maniere de rapporter un point d' Hiſ- 
toire, il n'y a qu'à applaudir a un 
Hiſtorien, & non pas gen rendre le 
Correcteur; il n'y a qua abandon” 
ner le Lecteur à lui-mème, lui laiſſer 
faire la comparaiſon des actes & des 
moyens des demandeurs & des defen- 
deurs, & former lui-m&me ſon juge- 
ment ſur celui qu'ont porte les hon- 
netes gens, & fur-tour les Juges na- 
turels dans le temps des Evenements. 
A cette raiſon d' quit ſe joignoit celle 
de la diſcretion & de la pudeur, qui 
demandotent que VEdiceur ſe fùt tu 
fur une affaire on Vintrigue & la pro- 
tection ne purent parvenir quꝰà faire 
diffferer de quelques mois les juge- 
ments qui furent prononces contre le 
Corps & contre ſes Membres. 


(1) Tom. 6, pag. $17 & ſviv. 
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Mais pourvu qu'il ait quelqu- un a 
eiter qui ait parle pour ſon eſtimable 
Societe, & certainement il n'eſt pas 
difficile ſur le choix des perſonnes ni 
des raiſons, il eſt pret à parler & & 
entrer en lice avec tout le monde. Le 
Factum de Pierre Barny , Jeſuite, Pro- 
cureur dela Maiſon de Paris, lui tient 
ici lieu d'Arſenal pour ſes armes de 
defenſe. „ Pierre Barny (1), dit-il, 
„ défendit ſes Confreres (contre U- 


„ niverfite ) par un Factum plein de 


„ raiſons tres-ſolides ,,. Ceſt le debut 


des Remarques en cet endroit. On a 
déja vu quelques échantillons de ces 


raiſons, & Pon a jugè de leur ſolidite. 


Qu' une cauſe eſt deſeſperte quand on 


en eſt reduit a la faire plaider par la 


partie la plus reeuſable! Les ſeſuites 
g'ctoient Epuiſes inutilement en intri- 


gues, ſoit pour diviſer l'Univerſite 
dans ce qu'elle faiſoit eontrꝰeux, foir 
pour were les ae zels que le 


5 


6) Tome II, Rem, 59 » pag. 8 
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DOR (46) | 
Cardinal de Bourbon & le Due de Ne- 
vers, à intervenir dans leur cauſe. 
Abandonnes des Avocats, ils n'en 


avoient pu trouver qu'un ſeul (Claude 
Duret ), lequel parla un moment en 


leur faveur, & preſqu' uniquement 
pour demander que P'affaire füt plai- 
dce a huis clos, & pour prendre des 
Coneluſions. Dans cet abandonnement 
preſque general , que l'on n'auroit 
point vu fi les jéſuites euſſent pu ſe 
zuſtifier, ces Peres ſont reduits a dé- 


Fendre eux- memes leur cauſe ſous le 
nom d'un de leurs Confreres. Quel 


perſonnage joue donc ici le faiſeur de 


Remarques, reduit comme il eſt à 


reclamer & à prendre pour ſeul guide 


eontre les pourſuites les plus éclatan- 


tes, contre les plaidoyers les plus ſo- 
lides, contre les jugements les plus 
authentiques & les plus accredites, la 
partie meme qui eſt accuſce- par ce 


qu'il y avoit de plus reſpectable dans 


VEgliſe & dans l' Etat; partie convain- 
cue par ſes maximes, ſes inſtructions, 


, R ꝗ⁰— . eu 


„ | | 
ſes pratiques & ſes predications, de 
conſpirations contre Vautorite & la 
perſonne des Rois; partie enfin qui, 
apres avoir Echappe pendant un court 
intervalle à la condamnation qu'elle 
Meritoit, retomba dans ſes memes éga- 
rements, & ſe fit chaſſer du Royau- 
me? Le ſieur de l' Ecluſe, quel qu'il 
ſoit, montre en tout ceci, & la foi- 
bleſſe de la cauſe qu'il a entrepris de 
defendre, & ſon peu de jugement. 

En veut- on une nouvelle preuve 
fur cette meme affaire? Ecoutons-le 
encore une fois parler a ſon ſujet. Toute 
fixee qu'a été l'expulſion des Jeſuites 
de la France dans ſon objet, il dit (1) 
fur le fond que c' toĩt une pique de 
Pretres & de Theologiens. 
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(1) Tom II, pag. 279 & 280, Rem. 61, 
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ARTICLE VII. 


Correction ſur les reproch es & les dan- 
gers du voeu dobeiſſance-abſolue gue la 
Societe fait au Pape & d fon General, 


D. UN grand nombre de motifs al- 
legues par PUniverſite & les Cures de 
Paris, pour faire expulſer du Royau- 
me toute la Societe, le nouvel &cho 
du Jcſuite Barny en prend trois a fon 
choix, ceux apparemment auxquels 
il trouve que Pon a plus ſolidement 
répondu. Le premier regarde ce vœu 
fingulier que fait chaque Membre de 


la Societe d'une obéiſſance ſpeciale au 


Pape. Ce vœu, quand les Jeſuites en 
parlent, change de face & d'objet felon 
les occaſions. A entendre le Pere Bar- 
ny, il ne les engage qu'a fe ſoumettre 
au Pape toutes les fois qu'il veut les 
envoyer en Miſlion vers les Infideles. 
I lui Etoit néceſſaire de ne lui pas 


donner 


9). 


donner alors plus d'6tendue ; les in- 
terets de la Societe engageoient en ce 
temps. la à y mettre cette reſtriction. 
Pans d'autres rencontres ils ont dit 
que par ce vu ils Ctoient obliges de 
ne rendre compte qu'au Pape ſeul, 

ou a leur General, de leurs amen 


& de leurs actions. Ils ont ſouvent 


allegue ce vey, ainſi explique, quand 
1] $eſt agi de ſe ſouſtraire aux enga- 
gements, aux promeſſes & aux devoirs 
auxquels les Eveques, les Parlements, 
& nos Rois memes ont eſſaye inuti- 
lement de les aſtreindre, ſoir en ma- 


tiere de doctrine, ſoit en matiere de 


gouvernement eccleſiaſtique ou civil, 
Le gotit de la Société pour la Monar- 
chie dans le gouvernement eceléſiaſ- 
tique eft fi grand, qu'elle s'eſt fait 
un Monarque de fon General, auquel 
it eſt du devoir d'un chacun de faire, 
comme au Pape, un vœu d'obèiſſance 


abſolue & illimitee ; obéiſſance non 


ſeulement de volonté, mais auſſi de 
jugement, qui ne permet pas de sen- 
Tome TIX. * 


a — pr — 
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(50) 


querir ſi le commandement eſt juſte, 
& qui doit ſuppoſer que le comman- 
dement eſt fonde ſur le bien de 'E- 
gliſe, ou ſur quelque ſatisfaction pour 
ſes p6ches, ou ſur Veſptrance d'&re 
couronne du martyre. Ces vœux au 
Pape & au General ſe croiſent quel- 
quefois: mais dans ce cas c'eſt aux 
ordres du General qu'il faut ſe con- 
former. Eſt-il ètonnant que l'un & 
autre de ces veeux, & Vinterpreta- 
tion arbitraire qu'ils donnent au pre- 
mier, leur ait attiréè de frequents re- 
proches, & leur en attire encore tous les 
jours? Comment le nouveau Defen- 
ſeur les en lave-Cil (1)? C'eſt premi&- 
rement en reduiſant ce vœu de ſa pro- 
pre autorite, & contre les tèmoignages 
les plus expres de quantité d'Eeri- 
vains, meme Jcſuites,' a une ſimple 
obciſſance au Pape, telle que la doi- 
vent tous ceux qui reconnoiſſent ſa 

primautè au deſſus des Eveques. Diſ⸗ | 
cours de tromperie & de dèguiſement, 


(3) Livre 17, Rem. 7, tem. 5. 
| | 


puiſqu'on ne fair * un vœu ſpè- 
cial d'un devoir commun à tous les 
Catholiques. C'eſt en ſecond lieu, en 
ajoutant la calomnie à la mauvaiſe foi, 
lorfqu'il impute a ceux qui s levent 
contre ce vœu ſpecial que fait la So- 
-ciete, de regarder Pobéiſſance au "ou 
comme un crime. 
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ARTICLE VIII 


Correfion ſur les erdeber au ſujet 
des maximes & des entrepriſes de la 


Societs contre la 1 8 la vie 
des Rois. | 


j ſecond des articles du Factum 
de Barny, rEpete par ſon &cho (1) 
pour faire la correction a M. de Sul- 
ly, regarde les'maximes & les entre- 
priſes de la Spcicte contre la puiſſance 
& la vie des Rois. Aux reproches 


faits & prouves ſur cela eontre les Je- 
ſuites, ce Pere ſe contente du (2) 


„ d&fi qu'il fait de trouver dans les 
„ Statuts de la Societe (le mot de 
„ Statut eſt ici remarquable) qu'il 
„ lui eſt permis de detroner les Rois 
8 de tuer les Tyrans „ Defi miſc- 


rable & illuſoire, qui ne part que d'un 


fonds d' inſolence. Comme fi on n'avoit 


(1) Liv. 6 „ Rem. 59, tom. 2, pag. 278. 
(2) ibid. 


N 


C53) 


jamais pu mettre dans des Statuts ou 


Reglements de Communauté, qui 
doivent paſſer par l' examen des deux 


puiſſances, une doctrine ſi perni- 


cieuſe: Non, il n'y a point de Statut 


pareil dans ceux de la Société; parce 
qu'on n'erige point en pouvoir ni en 
permiſſion une action auſſi effrence 
que celle de tuer les Rois. Mais pour- 


quoi renvoyer a une choſe qui n'a, 


pas pu Etre, quand on a des Livres, 
des Theſes, des Predications, des faits 
conſtants qui forment un concert de 
preuves que telle a Ere la doctrine & 
la conduite de la Société? D'ailleurs, 
n'y a-t'il rien dans ce quatrieme vœu 
d'obèiſſance particuliere au Pape & au 
General de la Société, de la maniere 
dont ceux de cette Societe ſont obli- 
ges de Ventendre & de Pobſerver, 


dont on puiſſe tirer, ou du moins 


craindre cette doctrine meurtriere des 

Rois? N'eſt-ce pas dans cette chimere 

realiſee d'une toute- puiſſanee monar- 

chique, univerſelle a „con- 
| | 11 
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( 54) 
eentrée dans la perſonne du Pape, 
pour en faire deriver toutes les Puif- 
ſances eccl6ſiaſtiques & temporelles, 


& rendre celles-ci d6pendantes de ſon 
autorité, de fa volonté, de ſon juge- 


ment.; n'eſt-ce. pas dans cette nou- 
velle imagination, & parmi ceux chez 
qui elle a pris naiſſance & trouvè des 
maĩtres qui en ont fait un art, qui 


en ont donne des lecons, qui Pont 


autoriſce par leurs Ecrits, qu'ont pris 
leur origine tous ces d&tours artifi- 
cieux qui tendent a enlever au Sou- 
verain ſa Couronne, fes Etats, fes 
Sujets; a mettre en proie ſon Royau- 
me, a y former des cabales & des 
ligues, ou pour le detroner par les 


armes; ou pour lui ôter la vie, ft on 


ne peut s' en delivrer d'une autre ma- 
niere, pourvu qu'on lui donne l' en- 
doſſe d'un Tyran? Et Pon fait de quoi 
& de qui ce maſque depend dans 
Peſprit & dans les maximes de la 
eie 

Une autre defenſe de Barny, dont on 


„„ OI 


a fortifie les Remarques, eſt qu'il (1) 


fut d&fendu à Rome aux Jeſuites de 
ſe meler d' aucune affaire publique. 
Quand cette defenſe ſeroit vraie, 


qu'en conclure? On convient qu'en 


1583, lors des victoires de Henri IV, 
la defenſe dont il eſt queſtion fut 
faite aux Jeſuites de France. Mais on 
fait auſſi que cette defenſe ne fut que 


de politique, pour en impoſer aux 


Puiſſances; & ce qu'on ſait de plus, 
c'eſt qu'elle ne fut point obſervee, 
puiſque les Jeſuites ne ceſſerent d' ani- 


mer la Ligue, & d'en etre les premiers 
boute - feux, primi incentores exitioſi 


 kujus belli, dit le judicieux Hiſtorien 


M. de Thou (2). Enfin, les choſes de 
fait ne ſe conſtatent que par les faits, 
& elles ne ſe reſolvent point, ſur- tout 


avec les Jeſuites, par les defenſes qui 


leur ſont faites au ſujet de leurs ſen- 
timents & de leurs pratiques. 


O00 Liv. 6, Rem. $9 tom. 2, pag. 278. — 
(2) Liv. 107, N. 13. 
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Correction ſur les reproches faits aur 7 6. 
ſuires au ſujet de Peducation de la Jeu- 
neſſe & de la conduite des ames. 


| Is troifieme article choiſi par l Au- 


teur des Remarques parmi ceux fur 
leſquels inſiſtoient l'Univerſité & les 


Cures de Paris, regarde Vinſtruction 


de la jeuneſſe & la conduite des ames. 
Sur ces deux points, les raiſons ſolides 
(a Pordinaire ) de Barny, répétées 
fidellement par ſon echo, pour redreſ- 
fer M. de Sully, ſont les vanteries ac- 
coutumees des Eerivains Jeéſuites ſur 


Putilité dont ils ſe croient a la Reli- 
gion, aux bonnes mcurs., aux Let- 


tres & à l'éducation de la jeuneſſe, 
fur l'empreſſement, diſent- ils par- 
tout, avee lequel on les recherche, 
& ſur les biens qu'ils ſe vantent de 
faire dans tous les lieux ou ils ont 
des établiſſements. A ces déelama- 


>] 


5 . A , 


cas | 
tions, qui bien apprecices, ſe conver- 
tiſſent en menſonges de leur part, & 


en maux reels pour le public, I' Au- 


teur des Remarques joint ici du ſien, 


un menſonge cent fois avancé, & au- 
5 tant de fois detruit, ſur une preten- 
due incorporation de la 'Socitts au 


Corps de l'Univerſité, que nous exa- 

minerons dans PArrticle ſuivant. 
Pour étayer ces raiſons ſolides, qui 

ggoulent dès qu'on les touehe, les Re- 


marques y ajoutent un areboutant em- 


prunte du Teſtament politique du 


Cardinal de Richelieu, où on lit (1), 


„qu'il eſt bon que les Univerſités 
„ & les. Jéſuites enſeignent à Penvi, 


„ pour entretenir l' emulation „ En 


ſuppoſant que POuvrage ou on le lit, 
ſoit de celui dont il porte le nom, 
tout ce qu'on peut en eonclure, ceſt 
que ce Cardinal geſt laiſſé frapper 
d'un motif étranger dans une fonction 


dont P'utilité depend infiniment moins 


d'une emulation Etrangere , que du 
Ci) premiere Partie, Ch. 2, Sect. 106. 


(58) 
choix de Maitres habiles, déſintéreſ- 
ſes, qui $'occupent & de leur &tat & 
des obligations qui y ſont attachées, 
par amour de la Religion & du bien 
public, qui travaillent de concert pour 
entretenir une diſcipline uniforme, & 
qui ſoient bien au fait des vrais prin- 
eipes ſur Peducation de la jeuneſſe, 
ſur la maniere d' enſeigner, & ſur les 
maximes & les pratiques ſolides du 
Chriſtianiſme, Quand on examinera 
la choſe avec l' attention qu'elle mE- 
rite, on ne penſera point que ce ſoit 
un bon moyen de mettre de Pemula- 
tion dans les Univerſités au ſujet de 
Vinſtruction publique, que de leur 
aſſocier des gens de Communauté, 
qui deſtinent toujours leurs ſujets à 
toute autre choſe qu'a l' education de 
la jeuneſſe qui leur font faite le tour 
des claſſes d'un College, parce qu'ils 
ne ſont encore formés pour rien, & 
qui font de leurs Colleges des pepi- 
nieres pour leurs Maiſons. Mais la 
choſe eſt encore plus palpable par rap- 
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(59) 
port aux Jeſuites. Ces hommes-la ne 
ſont aucunement propres a travailler 


avec qui que ce ſoit, parce que leur 


gouvernement ne reſſemble a aucun 
autre, ne reconnoiſſant d'autres Su- 
perieurs, d'autres regles, d'autres ob- 
ſervances que les leurs, ne fe decon- 
vrant a perſonne ſur ee qu' ils font, vou- 
lant dominer ſeuls, & ayant pour prin- 
cipe de conduite d' adapter des accuſa- 
tions ealomnieuſes & des herefies dont 
ils ſont les createurs, à tous ceux qui 
$'elevent au-defſus deux , ou pour 
mieux dire, a quiconque n'eſt pas ſer- 
vilement leur eſclave, & de les per- 
ſeeuter ſans relfiche. Que le faiſeur des 
Remarques apprenne à connoitre par 
le Livre meme qu'il cite, sil le croir 
de ce Cardinal, quels &toient ſes vrais 
ſentiments ſur la Societe, & ſur le plan 
de conduite qu'il falloit avoir avec elle. 
„ Une Compagnie, eſt-il dit dans (1) 
„ le Teſtament, qui ſe gouverne plus 


£1) Premiere Partie, Ch. 1, 2, Sect. 10. 
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qu' aucune autre n'a jamais fait par 
les voies de la prudence, & qui ſe 
donnant à Dieu ſans ſe priver de la 


connoiſſance des choſes du monde, 


vit dans une ſi parfaite correſpon- 
dance, qu'il ſemble qu'un meme 
eſprit anime tout ſon Corps: une 
Compagnie qui eſt ſoumiſe par un 
veu d'obèiſſanee aveugle a un Chef 
perperuel, ne peut, ſuivant les loix 
d'une bonne politique, etre beau- 


coup autoriſèe dans un Etat, auquel 


une Communautè puiſſante doit etre 
redoutable „ Ces reflexions ſont 


dans l'endroit memecit6 par I'Auteur 


des Remarqugs : il faut qu'il n'ait pas 
ouvert ſon Auteur, pour en avoir Cit6 
un endroit on eſt portè un jugement 
fi peu favorable a la Société. Que ne 
eitoit · il plutòt Je Cardinal du Perron, 
qui dans la derniere tenue des Etats 
de Paris, en 1614 & 16155 dit quelque 
choſe de bien décidé en faveur de la 
Socicte, ſavoir , „que le moyen le 
„ Plus propre a rétablir VUnivyerfite 


4 
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„ de Paris, & à la rendre plus floriſ. 


„ ſante que jamais, c'toit d'y met- 
5 tre les Jeſuites „Mais il auroit été 
fifle, comme le Cardinal du Perron le 
fut de tous ceux devant qui il parla. 

Au lieu de ee jugement outrè d'une 
a veugle flatterie, qui quadre ſi bien 
avec le devouement ſervile de l' Au- 
teur des Remarques pour la Société, 
& qu'il n'a omis ſans doute que parce 


qu'il l'a ignore, il cite un endroit du 


Journal de l' Etoile contre le Plaidoyer 
de M. Arnauld. En quoi il continue 


de faite voir ſon peu de diſcernement. 
5 Le ſieur de PEtoile, Grand- Audien- 


eier en la Chancellerie de France, 

mettoit par èerit journellement * 
examen, les oui-dire, comme les faits 
les plus certains; les bruits qui ſe r& 


pandoient, comme ce qui. avoit 6s | 


feellement dit ou fair. Quelqu” un vint 
lui dire que le Plaidoyer de M. Ar- 
nauld pour 'U, iwerſité avVOItEte vé- 
bemefir” contre fk Societe, qu") ien 
avbit ett bite" & que M. le Pro- 
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(0 62 ) 
mier-Pr6ſident lui impoſa filence. Il 
coucha a ſon ordinaire ſur ſon Re- 
giſtre ce recit infidele ſans Pavoir ve- 
rifis. Ce ſont de pareilles rapſodies qui 
compoſent ſon Journal, qu'il n'a penſE 
ni-a revoir pour le corriger, ni à 
rendre public. L'Auteur des Remar- 
ques, qui ne trouve que des Auteurs 
qui depoſent contre ſes eſtimables amis, 
a demele dans ce cahos de paroles & 
de faits populaires, un mot au deſa- 
vantage du Plaidoyer de PAvocat de 
I'Univerfit6 ; il Parepets ſans examen, 
& avec Joie ſans doute, contre un 
Avocat qui portoit le nom d' Antoine 
Arnauld. Mais en premier lieu il n'eſt 
point dit dans ce Journal par qui le 
Plaidoyer de VAvocat Arnauld fut 
blame. 29. Le fait que M. le Premier- 
Preſident lui impoſa ſilence, eſt faux 
& dementi , ſoit par la continuation 
d' Audience que cet Avocat occupa 
deux jours de ſuite, les 12 & 13 Juin 
1594 , ſoit par la conformité du Plai. 
doyer de ſon Confrere pour les Cures 


- 


(03.9 | 
de Paris avec le ſien, ce ſecond Avo- 
cat ayant parlé avec la meme force, 

pari vehementid, dit M. de Thou, fans 
avoir EtE interrompu; ſoit enfin par 
PArret qui intervint quelques mois 
apres, lors du parricide de Jean Chàtel, 
lequel Arret eſt conforme aux Cony 
eluſions priſes par les deux Avocuts. 
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Sur Parrivee des Jeſuites en France f 
& leur erabliſſement. d Paris. 


1 du Prat, Eveque de 
Clermont, fils naturel du Cardinal de 
ce nom, Chancelier de France & Ar- 
8 de Sens, s'6tant laiſſè blouir 
pendant fon ſèjour a Rome, ou la te- 
nue du Concile Pavoit. attire, par les 
privileges accumulés, que la Société 
naiſſante d' Ignace de Loyola avoit ob- 
tenus de Jules III & de ſon Predeceſ- 
feur, ſe mit dans Veſprit de Vintro- 
duire en France, & a Paris meme. 
Que n'a- til point fait dans cette 
vue? Amener avec lui d'ltalie en 
1552, apres la ſuſpenſion du Concile 
de Trente, un des dix premiers hom- 
mes (1), qui apres avoir jure entrieux 
une ligue de vue & de travail, ont 


CONGU 
(1) Paſquiere Broiices, 


: 0 660 
concu & formè le deſſein de faire de 
leur Société un nouvel Inſtitut: ſe 


charger de placer cet homme à Paris 


avec deux ou trois autres qu/il sie toĩt 
aſſociés, d'abord en les tenant clos 
dans une chambre du petit College 
des Lombards; puis quand il voulut 
les produire, les loger chez lui- meme 
dans ſon hôtel des Evèques de Cler- 
mont, rue de la Harpe : pròôner alors 
en Cour auprès du Roi & de la Reine 
cette Société nouvelle, non par les 
ſujets qu'il avoit ſous ſa main (il 


n'avoit rien à en dire), mais par les 


Fam auxquelles elle diſoit par- tout 
qu'elle s' engageoit d' aller prècher l E- 
vangile aux Meécréants, & d'enſei- 


gner les bonnes Lettres a tout Chré- 


tien gratuites; exalter enfin & donner 
pour motif de favoriſer cette nouvelle 
Commpnauté, les privileges ſans 
exemple qu'elle avoit obtenus à Ro- 
me, pour en jouir dans tous les pays 
du Monde poem the en vertu de la 


Tome IX. 3 


(66 ) 
ſeule eonceſſion qui lui en :avoit-6t6 
faite par le Pape; tels ſont les pre- 
miers ſervices & les premiers moyens 
de PEveque Guilleaume du Prat, pour 
parvenir à introduire en Fr ces 
nouveaux venus. 

Ces bons offices de Evegue de Cler- 

mont eurent leur effet juſqu'a un cer- 
tain point. Les Requetes qu'il fit pre” 
ſenter en Cour par le camp-volant de 
la Societe qui cazernoit dans fon H0- 
tel, furent rEpandues favorablement 
de la part du Roi; on ne lui refufa 
aucun des Actes qui font de l' auto- 
rite abſolue. Les Lettres Patentes pour 
la reception & Vetablifſement du nou- 
vel Inſtitut, pour Penregiſtrement de 
fes Bulles & Privileges, les Lettres 
de juſſion lui furent accordees a tou- 
tes ſes follicitations. 

Mais aupres de tous ceux qui doi- 
vent à la Religion & a VErat de ſe 
conduire par les regles, & d'ètre at- 
tentifs a empecher les ſurpriſes aux- 
quelles font expoſces les Puiſſances 


0 679 
de la terre, ce Prelat ne put de ſon 
vivant mettre a profit aueun de ces 
Actes pour Petabliffement de ces nou- 
velles creatures, & il les vit ne rem- 
porter que des rebuts, des refus, des 
improbations & des oppoſitions, par- 
tout on: il les preſenta. | 
D'abord au Parlement quels obſta- 
555 eles ne trouverent-ils pas, ſoit de la 1 
1 part des Gens du Roi , Meſſieurs Bru- | 1 
lart, Marillae & Seguier, qui apres les 4 
avoir laifſts pendant deux années, de- y 
puis 1550 juſqu'a 1582, ſans daigner | 
prendre des concluſions fur les premie- 
res Lettres-Patentes que la protection 
du Cardinal de Lorraine leur avoir - 
fair obtenir, preſſes de nouveau, don- 
nerent le 26 Janvier 1552 leurs con- 
cluſions par écrit: concluſions moti- 
vees pour s' oppoſer a Penterinement 
EX verification de ces Lettres · Paten- 
tes, ſoit de la part du Parlement par 
ſon Arret6 du 8 Février 1552", por- 
tant que les Balles de leur Inſtitu- 
tion ſeroient communiquees tant aPE- 
F ij 
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veque de Paris „ qu'a la Faculté de 
Theologie, pour avoir leur- avis a ce 
ſujet? Cet Arrèté, ſur. de nouvelles 
Lettres- Patentes du Roi Henri II, a 
ſon Parlement pour les Jeſuites, for 
_ confirme par Arr&t du 3 Aout 1554: 
marque viſible que le Parlement ne 
chercha qu'a les econduire & a ſe dé- 
faire de leurs pourſuites. 

I Eveque de Paris & la Facult6-de 
Theologie repondirent ſans delai, cette 
année meme. 1554, à ce que le Par- 
lement demandoit deux. L*'Eveque de 
Paris, c'*Etoit alors Euſtache du Bel- 
lay, donna un avis célebre ſur le fond 
de cet Inſtitut , qu'il reprouva., & dit 
ne devoir ere tolere ni recu.en la Reli- 
gion Chretienne pour douge raiſons im- 


portantes, qui ſont a voir dans I'A- 
vis meme. La Faculté de Theologie 


fit ce que Von appelle dans ce Corps 
une Concluſion , le premier Decembre 
1554 , qu'elle termina par ſon, preſ- 
ſentiment ſar ce que cet Inſtitut par 


fa conſtitution devoit cauſer de maux 


(69). 

dans,I'Egliſe & dans V'Etat. Cette So- 
dere, dit alors la Faculté, ſemble pe- 
rilleuſe au fait de la Foi , perturbatrice 
de la Foi de PEgliſe, & tendre d ren- 
verſer-la Religion Monaſtique, & plus 
propre d detruire qu'd tdifier. Combien 
de fois ce jugement de prevoyance & 
de diſcernement de la Sorbonne ne 
s'eſt- il pas vérifié, & na- t'il pas été 
Tappelle depuis deux cents ans, dans 
tous les pays où les n pen 
nus à bout de fe placer?h0 5 ʃ 
La ſurcharge pour PEgliſe — Or- 

dre, exorbitant des privileges qui font 
hors de toute raiſon, & inaliables avec 
la Religion Chrétienne; des myſte- 
res, profondeurs & raffinement d'un 
gouvernement ſans exemple, fans 
principe, & reetlement ſaw Chef, 


autre que le ſien propre, fi ce reſt 


pour la montre, & pour donner un 
Chef & un Maitre aux Puiffances de 
I' Egliſe & à celles de la Terre; on 
trouve, diſoit M. du Meſnil, Avocat- 
General du Parlement, dans fon Plai- 
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doyer pour PUniverſit6en 1554, dans 
le plan de cette Sociët une 6tonnante 


confuſion de toutes choſes, non ſeu- 
lement de diſcipline, & de profeſſion 


d' Arts & de Sciences, mais de puiſ- 


ſance & autorité Eceleſiaſtique & 
Temporelle. Tels ont été les motifs 


de la repugnance unanime qui a Ccla- 


te, & qui ſe trouve conſignée dans 


* depots publics , à la een, de 
cette Société en France. | 


Tous ces refus & jugements refiechis 


& motives des plus grands hommes & 


des premieres Compagnies de l' Etat, 


ne furent point capables d' ouvrir les 


yeux de Guilleaume du Prat ſur ſes Je- 
ſuites; il en placa de ſon autorite. pri- 
vee en deux endroits de ſon Dioceſe, 
a Bilhom & a Mauriac, pour y tenir 
deux Colleges; & n' ayant pu parvenir 
a les Etablir de ſon vivant à Paris, il 
laiſſa de grands biens en fonds de terre, 


en contrats & en argent comptant, 
pour leur acheter une maiſon à Paris, 
X y tenir un College. Son teſtament 


— 


C733: 
eſt du 26 Juin 1860 il mourot pres 
de quatre mois apres, le 5 Octobre 
ſuivant. 

L'Fiſtorien de la Societe a rendu 
temoignage à tous ces fairs dans ce 
peu de paroles. Guillelmus d Prato » 
Præſul d Deo collocande educanda que 

Societati in Gallits datus...... Mal- 9 
tum illi eo debemus nomine, guod Fo- 
cierarem & primus in Galliis ſtatulc, | | 
ac duriſſimo tempore, quo vel lutebdt in- 
1 cognita, vel pro noxid reſiciebatur 5 
F , amplezus eſt ac protexit. Orlandin. 
Hiſt. Societ. Tom. II. Lib. 3. N. 92. 8 1 

Le legs devoit felon toutes les re- " 


F gles @tre caduc. Le Donataire n'avoit 
aucun droit d'ctablir un College à Pa- 
ris ni ailleurs dans le Royaume. Un 
tel éètabliſſement eſt un droit du Roi, 
excluſif a tout autre. Dailleurs, la 
Societe ou bande d' hommes que ce 
Prelat avoit amenée en Franee, & 
qu'il avoit à Paris dans fon Höôtel, 
n*6tant ni connue, ni recue dans le 
Royaume, elle n'*etoit point ſuſcep- 
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tible de legs à fin d'6tabliſſement, de- 
meure, & a droit d'inſtruire a Paris 
meme. Auſſi Meſſieurs les Gens du 
Roi opinerent-ils par la bouche de M. 
du Meſnil, Avocat- Général, le 26 


Mars 1561, pour que les deniers 16- 


gues & deſtinés par le feu Evèque de 
Clermont pour l'inſtitution de deux 
Colleges a Jeſuites, fuſlent diſtribués 
aux Maiſons des quatre Ordres Men- 


Aland de Paris. 


Faute d'avoir ſtatus Ih- deſſus, voici 


ce qui arriva. Paſquier e chef 
de la petite bande gratifice par ce 


Prelat, regarda ce legs opulent comme 
une choſe que Pautorite du Roi main- 


tiendroit, & qui par-la décideroit pour 


la reception de fon. Ordre dans le 


Royaume. Plein de cette confiance, 


ſa premiere penſce & ſon premier ſoin, 
apres la mort de ſon Patron, fut d'a- 
voir, de nouvelles Lettres de Juſſion 
du nouveau Roi Francois I, au Par- 
lement pour Thomologation des Bul- 


les, & Statuts de ce qu'il 


appelloi t 


N 
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appelloit ſon. Ordre. G' été la fagon 
des jeſuites des leur naiſſance, comme 


dans la ſuite , d'avoir recours aux 


— 4 —2 
* 


vdies de Pautorité abſolue & de la 


force mème dans tout ce qui les re- 


garde & qui les intéreſſe. 
Pour rèuſſir par cette voie, qui depuis 


dix ans que ſon Protecteur la tentoit, 
n' avoitdonnè lieu qu'à desrefus & à des 
6clats Pobſtacles & de difficultés pris 


du fond de la Religion & des Loix 


du Gouvernement Eceléſiaſtique & 
Civil, ce Chef & cet Agent de la 


Bande imagina deux choſes; la pre- 


miere fut de faire que le Roi, qui 
avoit à peine dix-huit ans, pronongt 


Tur ces difficultés, pour enjoindre ex- 
preſſement a ſon Parlement de ne $'y 
point arrèter; la ſeconde, fut de pro- 
teſter à Sa Majeſte que la Societe meme 


conſentoit à n tre admiſe en France 


qu'a la charge que ſes Privileges 5 
Regles, Statuts ne ſoient aucunement 
contte les Droits du Roi, de I'Egli- 


ſe des Eyveégues, &c. En tailang 
Tome EX G 
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cette proteſtation il faiſoit illuſion au 
Roi, & il le trompoit ſciemment , ſa- 
chant bien qu'il 'n'6toit pas autoriſe 
par la Societe mEme à la faire, & qu'il 
en ſeroĩt dẽmenti, comme il l'a et en 
effet par la pourſuite qu'elle a faite 
de nouveaux Privileges qui 6toient de . 
la nature de ceux dont il ih. ood | 
qu'elle fe deſiſtoilit. 
La Reine Mere, Catherine de Me 
dicis, Princeſſe Halienne ne pouvoit 
pas etre en garde contre les ruſes de 
Agent d'un Ordre fingulierement 
gratifiè des Papes, comme leur devant 
Etre ſpecialement dévoué. Elle fir ex- 
pedier ſans delai de nouvelles Lettres- 
Patentes, des plus préeiſes & des 
plus abſolues, dans le plan de cet Agent. 
Le Roi y parle avec un attachement 
ſingulier a ce nouvel Inſtitut; ; avec 
fermeté & déciſion contre les dangers 
& inconvenients pour la Religion & 
puniformité de conduite en fait d'o- 
beiſfance entre les Sujets, qui avoient 
eté appergus & articules dans le re- 
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gime de cet Inftitut par PEv8que de 
Paris & la Faculté de Theologiec; avec 
confiance en la promeſſe ſous le nom 
de la Societe meme nouvellement fai- 
te, ſans marque d'autorifütion, de 
conſentir aux reſtrictions & Umits- 


tions de ſes Bulles & privileges en ce 
qui y ſeroit contraire aux Loix Eccle- 


ſiaſtiques & Civiles; avec injonction 
enfin au Parlement de ne pas apporter 


de remiſe ni de difficulté 4 Penteri- 
nement de ſes nouvelles Lettres- Pa- 


tentes, & à I homoJogation de leurs 


Bulles. 


Il eſt bon de lire ces Lettres - pa- | 


tentes qui ſont rapportèes dans Hifſ- 


toire de PUniverfite de du Boulay , 


tome 6, page 575; elles ſont daices 
du 30 Octobre 1550 A Orleans, huit 
jours apres la mort de Guilleaume du 
Prat. La Reine Mere les accompagne 
d'une Lettre tres- preſſante le 8 No- 
vembre ſuivant, où elle embraſſe tout 


ce qui eſt dans les Lettres Patentes. | 
Elle eut ſoin de faire preſenter au Par- 
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lement toutes ces Lettres le 18 du 
meme mois par Meſſieurs les Gens du 
Roi Dumeſnil & Boucherat; qui, at- 
rendu, dirent- ils, la declaration ſuſ- 
dite des Reguerants, conſentirenta l ho- 
mologation -ordonnee par les Lettres 
de Sa Majeſte. Le Roimourutle g Dé- 
cembre ſuivant, avant que le Parle- 
ment. eut fait droit ſur ces Conclu- 
ſions. Il n'y eut Arret a ce ſujet que 
Vannce ſuivante , ſous. le regne de 
Charles IX, le 22 Fevrier 1561, por- 
rant que les Suppliants ſe pourvoi- 
roient, fi bon leur ſembloit, au Concile- 
General, ou a YAſſemblee prochaine 
qui ſe feroit de I'Egliſe Gallicane, 
pour Pexamen & approbation de leur 
Ordre. 

Cette Aſſemblée du Clergè de "Ta 
ne diſſera point à ſe former; elle ſe 
tint a Poiſſy ſous la preſidence du Car- 
dinal de Tournon, Archeveque de 
Lyon, lequel avoit deja place de lui- 
meme une bande de la nouvelle So- 
cicté a Tournon, Ville de ſon Dio- 
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ceſe. Sous la protection de ce Prelat , 
l'eſſaim de Paris ſuivit fon renvoi de- 
vant cette Aſſemblée, & il en obtint 
„ la reception & Vapprobation de la 
„Société ou Compagnie, non par 
„5 forme de Religion, mais par forme 
„ de Societ“ & College, A la charge 
„ de prendre autre nom que de So- 
„ Ciete de Jeſus ou de ſeſuites, (nom 
„5 ſuperbe & inſolent entre Chretiens, 
„ dit M. du Meſnil, Avocat-Genéral, 
„ dans un de ſes Plaidoyers , c'eſt 
9» dans celui de 1564) & que leur 
»» Maiſon de Paris porteroit le nom de 
„ College de Clermont; comme auſſi 


„ ſous pluſieurs conditions bien enon- 
„ Ces dans P Avis de cette Aſſem- 


„ blee, a faute deſquelles cette ap- 
„ probation ſeroit nulle. 
„ Ces conditions littéralement 


„ enoncées, ſont que PEveque Dio- 
„ ecèſain aura toute jutiſdiction & cor- 


„ Tection ſur eetre Societe , & que les 
„Freres d'icelle n'entreprendront rien 


5 en ſpirituel ni 0 au preju- 
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»”. dice des Eveques, Chapitres, Cu- 


„ res , Paroiſſes & Univerſités, & 
„ qu” ils ſeront tenus de ſe conformer 


„ A la diſpoſition du droit commun, 


1 renongant au . prealable & par ex- 
„ Pres à tous privileges portès par 


„ leurs Bulles, contraires aux choſes 
„ ſuſdites; a faute de ce faire, ou 


„ que pour l'avenir ils en obtiennent 


„ d'autres, les Prefentes demeure- 
„ font nulles, & de nul effet & ver- 
„ tu. Cet Avis de VAſſemblee du 
„ Clergé de France à Poiſſy eſt daté 
25 du 15 Septembre 1561. 


Telte eſt la feule voie d'introdue- 
tion & d' etabliſſement en France que 


la faveur ait pu faire trouver à la So- 


ciété au bout de dix a douze ans de 


refus; une metamorphoſe de cette So- 


ciété, imagine pour la ſervir par une 
Aſſemblée du Clergé, préſidée par un 
de ſes Protecteurs; mètamorphoſe dans 
ſon nom, dans ſon état, dans toutes 
les attributions de droits, de fonc- 
tions, d'exemptions & de ſouſtrac- 
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tions à toute autre autorité que eelle 
de ſon General & celle du Pape; mé- 
tamorphoſe acceptee & promiſe, mais 
qui ne s'eſt point faite; ni dans le 
nom, ni en aucun article. 

Toute déchue par ce jugement de 
gradation que devoit @tre la Société 
de ce qu'elle vouloir ètre, ſon agent 
Paſquier Brouces ſe mit à en pour- 
ſuivre au Parlement la ratification. II 
- preſenta à ce ſujet une Requète, par- 
lant & agiſſant au nom de fa Société, 
le 14 Janvier 1862: ſur laquelle le Pro- 
cureùr-Génèral ayant dit par ſes Con- 
- clufions, qu'il ne vouloit empEcher 
L ' Penregiſtrement de l' Avis dePAſſem- 
4 | blee de Poiſſy, le Parlement donna 
Atrét, „ que l' Acte de reception faite 

„ a VAfemblee de Poiſſy ſera enré- 

} „ giſtré au Greffe:de la Cour par for- 
g me de Société & College, qui ſera 
„ nommé le College de Clermont, & 
„ aux charges & conditions conte- 
4s nues en la declaration de ceux de 


[ 33 cette Societe; & aux Lettres d' ap- 
8 1 


e ES ** — 2 


„„ 


(80) 

5 probation ei - deſſus deétaillées de 
„ PAfemblce de Poiſſy,,. Le Parle- 
ment ne mit rien du ſien dans ſon 
Arrèt, qui eſt du 13 Février 1562. 

Muni de cette permiſſion, telle 
qu'elle, du Clergè &du Parlement, cet 
Homme fait marché d'une maiſon rue 
Saint - Jacques, appellee la Cour de 
Langres, qui le placoit dans Fenceinte 
des Colleges de l'Univerſité. A peine 
cette maiſon. fut- elle en Etar de le re- 
cevoiĩr avec ſes Aſſociẽs, qu'il entreprit 
d'en faire une Ecole publique. 

Voici comme ils s'y prirent. Ils s'a- 
viſerent de s'adreſſer à un jeune Ba- 
chelier de la Maiſon de Sorbonne, qui 
venoit d'ètre nommé Recteur del U- 
niverſité; on ne fait comment, au 
mois de DeEcembre 1562, pour avoir 
de lui la permiſſion de faire de leur 
Maiſon une Ecole avec des Claſſes 
pour le Public. C' toit lui demander 
ce qui ne dependoit pas de lui, & ce 
qui ne dependoit pas meme de I'Uni- 
verſité. II n'appartient qu'au Roi de 


< 810 

faire ou d' autoriſer des Ecoles deſti- 
nees à aſſembler & à inſtruire ſes Su- 
Jets, & pourvues de Maitres qui aient 


droit d'en prendre le titre, d'en avoir 
les fruits & le rang, & d'en faire les 


fonctions: fonctions qui ont un rap- 


port immèdiat au bien public & au 


gouvernement de l Etat; mais ce jeune 


Recteur par un abus de ſa place, 
qui d'ailleurs ne donne pouvoir d'agir 


dans les choſes qui dependent de! U- 
nĩverſitè, qu' avec tout le Corps & ſur 
ſes deliberations , expedia & delivra 
à cette poigneed'hommes:ſouslenom 
de ſeſuires, nom qui venoit de leur 
Etre abſolument interdit par le Clergs 
& par le Parlement, des Lettres de 
ſcholarité en date du 19 Février 1563, 
portant pouvoir de jouir de tous les 
privileges de l'Univerſité, comme in- 


- corpores & membres d'icelle. II ſcella 
ces Lettres de ſon ſceau prive, aVinſu 


de fon Corps, & ſans le miniſtere 
du Greffier de PUniverfite, qui eſt lo 
aepoſitaire du ſceau de l'Univerſite, 
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dont jamais elles n'ont été ſcellées. 
On ne connott cet infidele Recteur 
dans PUniverſite', ni par ſon pays, 
ni par aucun endroit; il sappelloit 


Julien de Saint-Germain. L'entrepriſe 
de ce jeune témèraire Etoit d' autant 


plus grande, que PUniverſit& en corps 
aſſemblee aux Mathurins, lien de ſes 
Aſſemblées generales, $'&toit oppoſte 
au mois d'Aovofit 15604 ltabliſſement 
des ſèſuites. Les Regiſtres de la Na- 
tion d' Allemagne en font fol. 
Ces Lettres de ſcholarité & d'in- 
corporation- à I'Univerſite furent te- 
nues ſecretes juſqua la Saint - Remi 
ſuivante, qu'ils oſerent mettre à leur 
maiſon le frontiſpice de College de la 
Societe de Jeſus. L'Univerſité tint a 
ce ſujet pluſieurs aſſemblées extraor- 
dinaires les 9, 11 & 20 Octobre 1564, 
dont le réſultat fut de deſavoner & 
d'improuver avec indignation l'infi- 
delice & la hardieſſe du Recteur Saint- 
Julien, & d'ordonner qu'il ſeroit 
ſignifié aux ſe-diſant Jeſuites une de- 
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fenſe de faire des legons publiques, 
juſqui ce qu'ils euſſent montrè leurs 


titres & pouvoirs. Le Mandement du 


nouveau Recteur à cet effet, ' figns 
Prevoſt, eſt date du 20 Octobre 1564. 
Cet EvEnement eſt conſigné dans les 
Actes & VHiſtoire de PUniverſit6 , 
tom. 6, pag. 58 3. 

Telle eſt Porigine, tel eſt le titre 
de la. poſſeſſion ou ſe ſont mis les 
ſe- diſant Jeſuires d'une Inſtruction pu- 
blique dans la Ville capitale du Royau- 


me, la miſſion d'un aventurier furti- 
vement demandee, illicitement ſolli- 


eitée & aceordée, hautement & per- 
ſeveramment déſavouèe & combattue, 
& ſe ſoutenant uniquement par voie 
de fait, ſans qu'ils aient pu juſqu's 
preſent avoir de la part du Hep 
un titre rpm rrp ke © bt 
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ARTICLE XL 


Sur le-recie des ſuites: gu *eut. contre le 
Sociers le parricide de Jean Chacel, 


1328 ſuites qu'eut le parricide de 
Jean Chitel par rapport au Corps en- 


tier des jeſuites, & a quel ques- uns de 
ſes Membres, revètues qu'elles ont été 
de Pautorite des Loix & des Magiſ- 
trats, auroient du faire prendre au 
Correcteur de M. de Sully un air de 


pudeur & de modèération. „ Ces ſuites 


furent le banniſſement de tous Pre- 


„ tres & autres ſe diſant de la Societe 


„ de Jeſus, hors du Royaume, com- 
„ Me corrupteurs de la Jeuneſſe, per- 
„ turbateurs du repos public, & 
„ ennemis du Roi & de PEtat; la 


„ condamnation & ex6cution de Jean 


„ Guignard , comme convaincu de 
„ Crime de leze- majeſte , & d'avoir 
„ compole & ecrit pluſieurs Livres 
„ pour approuver le parricide du feu 


4. » 
1 Roi Henri III & pour prouver qu'il 
I „ Etoit loiſible de tuer Henri IV; & 
„ enfin Vapplication' a la queſtion N 
„ le banniſſement a perpetuite de Jean” 
„ Gueret, ſéſuite, maitre de Chätel, 
„ & de platieurs autres de ſes Con- 
„ 17 e2et ts | 
Ces punitions, ou n egit de etime 
de leze- majeſtè, ayant EtE jugèes & 
miſes a execution par des Arrèts du Par- 
lement, apres une mure deliberation 
& ſur la conviction des coupables, 
s$'clever contre, en faire l'objet de ſes 
invectives, c' eſt troubler l'ordre &ta- 
bli pour la tranquillite des Etats; c'eſt 
manquer aux devoirs les plus indiſpen- 
ſables d'un Sujet envers les Puiſſan- 
ces A qui il eſt ſoumis; c'eſt violer le 
reſpect dfi à Pautorité Royale; & ces 
excès ne ſont pas ſeulement condam- 
nables en eux.- mèmes, ils mèritent 
auſſi une ſévere punition ; Ceſt ce 
qu'on a repreſents dans une Lettre à 
M. Dagueſſeau, alors Procureur- Gé- 


neral, depuis Chancelier de France, 
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au ſujet del Hiſtoire du pere Jouveney 
(pag. 42 du Recueil des Pieces contre 
cette Hiſtoire ). Que n'auroit donc 
pas à craindre le ſieur de I'Ecluſe, ſi 
on laiſſoit aujourd'hui aux Loix toute 
liberté? Pavoue qu'inſtruit du riſque 
que le Pere Jouveney a couru pour ſa 
perſonne, lorſqu'il a deelame contre 
I'equite des Arrets dont on vient de 
parler, il n'en a pas fait comme lui la 
matiere de ſes injures; mais la ruſe J 
dont il geſt ſervi, le bas & miſerable 1 
artifice de faire, comme $'1] n'avoit 
a contredire qu'un recit d*'Hiſtorien, | 
ſont-ils moins puniſſables? 1 7 
Dans cette ſuppoſition effrence. il 
commence par tabriquer, au gre de 
ſon imagination, une regle de criti- Þ 
que ſur les Mémoires de M. de Sully. J 
Cette regle eſt de partager en deux 
claſſes ce qu'on lit dans ces Mémoi- 
res, & de mettre dans la premiere les 
Pieces authentiques & originales, telles 
que ſont les Lettres, les Memoires- 
d'inſtruction, les entretiens avec le 


% 
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Roi, &c. & de placer dans une ſeconde 
claſſe les recits que les Secretaires de 
M. de Sully font a leur Maitre, qu'il 
pretend ne devoir ètre admis qu'avee 
garantie & avec de ſolides preuves. 
Mais fi tous ces recits font de M. de 
Sully lui-meme ſous le nom de ſes Se- 
cretaires, comme on I'a demontre au 
eommencement de cet Ecrit, ſi ces 
rècits ne rapportent que des faits cer- 
tains, authentiques, confirmes, ſoit. 
par les pieces memes, de la verite deſ- 
quelles on n'entreprend pas de dou- 
ter, ſoit par le'temoignage des Hiſ- 
toriens contemporains, que devient ja 
preétendue regle de eritique? | 
Diſons done que cette ſpecicuſe dit. 
tinction eſt un faux-fuyant qui ne tend 
qu'a embarraſſer le Lecteur, en lui 


faiſant entendre qu'il faut uſer d'un 
diſcernement continuel. en liſant les 


Memoires de Sully, & en avangant, 
contre la verit6, qu'une grande partie 
de ce qui eſt dit dans ces Memoires 
ſar la Société, n'eſt que de pure nar- 
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ration. Pour ne pas ſe laiſſer donner 


le change la- deſſus, il n'y a qu'à 
faire une courte revue des principales 
choſes qui ſe liſent touchant la So- 
cier6 dans ces M&moires. Ce ſont les 
alarmes & les plaintes du Public * 
avſh- bien que Peronnement du Roi 
Henri IV, ſur ce qui ſe pratiquoit a 
Lyon & à Paris pour dreſſer & affermir 
un aſſaſſin a attenter a la vie du Roĩ; 
ce ſont les pourſuites de VUniverſits- 
& des Curts de Paris pour faire ſortir 
du Royaume cette Compagnie naiſ- 
ſante qui faiſoit des plans de Doctri- 
ne, des lecons & des Eleves en ma- 
tiere de parricide des Rois, & en 
complots contre Pindependance, la 


ſtabilité & Yautorite de leur Couron- 


ne; ce font les punitions afflictiveg 
decernces a Textrèmité, après une re- 
cidive, contre cette Compagnie & con- 
tre quelques- uns de ſes Membres ſp6- + 
eialement; ce ſont les remontrances / 
du Parlement mème eontre ſon rappel 


en France; c'eft un motif de ce rappel 
auſſi 
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auſſi fletriſſant que l'avoit été le ban- 
niſſement ; ce ſont les mences auprès 


de Ravaillac apres fon parricide. Tou- 
tes ces choſes ſont - elles de ſimples 


narrations dans les Meémoires de NM. 
de Sully ? + 


La choſe eſt ſi e que le Cri- 


tique de ces Memoires, après avoir 
fait tout ſon verbiage, fe detnent lui- 
meme dans ce qui en eſt Pobjet; "A 
qu'en aſſociant M. d'Aubigné à M 

de Sully, il les reprend eux- nd 
& non leurs Secretaires, ſur les recits 
que contiennent leurs Memoires (1). 


„ MM. de Sully & d'Aubigné, dit- 
„ il, ont done très- grand tort de faire 


„ Juger par la maniere dont ils se 


„ noncent l'un & l'autre, que les Je- 
„ ſuites pouſſerent Chatel a cet aſſaſ- 
nat „ Pourquoi accuſer ces deux 

Hiſtotiens perſonnellement „ſi cer 

Enonce ne doit Etre mis que ſur le 

compte de leurs enn, Ou pour- 


(1) Liv. 7 , Rem. 33, tom. 2, pag. 351. 
Tome IX. | H 
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(90) 


quoĩ contredire ces deux Hiſtoriens, 


fans pouvoir donner aucune preuve 


du contraire, fi Pon reconnoſt que ces 


reécits ſont d' eux? Mentita eſt laigut- 


tas ſibi. 
. . comment il s'5 
prend pour les mettre dans leur tort. 


. Certainement ils n' ont rien dit ni l'un 
ni l'autre d'eux- mèmes. Le premier 
n'a fait qu*Enoncer les Arrèts du Par- 
lement rendus contre les jéſuites, ſans 
meme articuler les qualifications de 


corrupteurs de la jeuneſſe, &c. qui en 
expriment les motifs. Cette rèticence 


ne meritoit-elle pas de la reconnoifſan- 
ce, plutòt que des reproches, de la 


part d'un ami de la Societe? Le ſe- 


_ cond, qui eſt M. d'Aubigne, en nom- 
mant ces Arrets, a fait mention de 


PinſtruCtion, de la procedure crimi- 


nelle contre Chitel, & de ſes décla- 


rations au ſujet des legons de ſes Mai- 


tres, qui lui avoient appris à regarder 


comme meritoire l'action de tuer le 
Ror, parce qu'il n'avoit pas été ab- 


; com) il 
ſous par le Pape, Quelle autre maniere | 
| plus ſiniple, moins ſujette à mEpriſe / 1 
1 &a reproche, Y a- tꝰil pour juger fi ceux | 


qui ont inſtroit Chacel ont eu part au : 
parrieide commis par leur Ecolier , 
que de s'en tenir 4 la lettre des In- 
terrogatoires & des Arrets? L'Inter- 
rogatoire apprend quelles ſont les de- 
poſitions du parricide; les Arrèts conſ- 
tatent les jugements que les Juges en 
ont porté. Le teproche qui eſt fait a 
ces deux Hiſtoriens ſur la maniere 
dont ils ſe ſont énoncés, a donc de 

quoi ſurprendre; 

Mais ee qui ſe concoit encore 
moins, c'eſt le raiſonnement dont ce 
Critique concluc le grand tort qu'il 
leur donne. Je vais le rapporter dans 
ies propres paroles. „ Chatel , dit-il, 
„ Gclara qu'il avoit fait ſes études 
„n àux Jjeſuites, & que par leur doctrine 
„ (commune à tous) il eſt permis 
„ de tuer les Rois; mais il diſculpa 
„ formellement & ſon Profeſſeur (Jean 


„ Gueret) & les jqeſuites, 10 avoir 
1] 
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(92 J 
». conſeille de tuer le Roi „. C'eſt à 
la ſuite de cela qu'il place fon repro- 


che. Raifonnement auſſi piroyable 
dans le choix & Paſſemblage des prin- 
. cipes, que dans la concluſion. Il prend 


pour principes deux choſes qui fe con- 
trarient Pune autre, & qui ne peu” 


vent Etre vraies conjointement. Ap- 
prendre, en effet, à commettre un 


erime, &, ce qui eſt. plus horrible, 
W par principes' que Pon of: 


decorer du nom de Religion, weſt=ce 
pas s'en rendre coupable? Et décla- 


rer de quelqu'un que Pon tient de 


lui cet art malheureux, n'eſt-ce pas 
le dèceler comme compliee de ſon 
action, & s'interdire tout moyen de 
Pen decharger ? II falloit done ici 
opter. Mais Vinconvenient eſt qu'en 
- retenant le premier de ces principes , 
le raiſonnement tombe de lui-meme , 
+ & qu'en recourant au ſecond, on s'ap- 
puie fur une fauſſete. Des deux faits 
- donnes pour 'principes, il n'y a que 
le premier ou l'on reconnoiſſe quel- 
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083 J 
que verite , au milieu des affoibliſſe- 
ments dont on cherche a Pabſcurcir. 
Selon Vinterrogatoire meme de Cha- 
tel, ce miſerable convint ,, qu'il avoit 
„5 Oui dire aux Jẽſuites qu'il Etoitlot- 
zy fible de tuer le Roi, qu'il toit 
» hors de l'Egliſe, & qu'il ne falloit 
„ lui obéir, ni le tenir pour Roi juſ- 
- » qu'à ce qu'il fut abſous par le Pape: 
„ que ceux qui le difoient , Pappel- 
„ loient Tyran: que pour lui, il y 
» aàvoit long: temps qu'il S toit reſolu 
„ de faire ce coup, & que l'ayant 
| 3s Cents il le feroit encore, comme 
„ une choſe qui ſeroit utile a la Re- 
_ os ligion Catholique, & qui ſerviroit 
» A la diminution des peines dues a 
» ſes pech6s.: que ce moyen de di- 
„ minuer la punition de ſes pèchés 
„ lui avoit été enſeigné dans fa Phi- 
„ loſophie, qu'il avoit faite ſous le 
„ Pere Gueret „ Il ajouta quit avoir 
-fouvent été conduit en la chambre 
des Mediations, ou les Jefuites in- 
troduiſaĩent les plus grands pcecheurs , 
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C094) | 
& les effrayoient par des portraits de 
diables de figures Epouvantables, pour 


Ebranler. les eſprits & les pouſfer à 


faire quelqu'action fignalee, © - 
Aupres de qui ees dépoſitions ne 


paſſent-elles pas pour autant d'accu- 
ſations contre les maitres de Charel? 


Aupres de qui n'augmentent-elles pas 


de force en conſiderant qu'elles ſor- 


tent de la bouche d'un jeune homme, 
qui avant Page de dix-huit ans (car 
il n'avoit que cet age lors de fon at- 


tentat) avoit eu le malheur d'ètre 


initic aux myſteres & aux profondeurs 
de cette doctrine ſcelerare ,, qui ap- 
prend à traveſtir les Rois en tyrans, 
& A rendre leurs couronnes dépen- 
dantes du Pape, afin de tranquilliſer 
la conſcience de ceux qui attente- 
roient a leur vie ou a leur autorité, 
& de leur faire de cet attentat un 
moyen de ſalut ? Il eſt horrible qu'a- 
pres un ſiecle & demi il renaiſſe des 
hommes qui, comme le nouveau 
Sully, trop fidele diſeiple du fanati- 
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(95) 
que Jouvency , oſent avancer , parce 
qu'ils ſont aſſures de Vimpunite; que 
Jean Chatel a diſculpe formellement 
fon Maitre Gueret & ceux de ſon 


College. Qu'ils détruiſent donc, ces 
Eerivains audacieux , les depoſitions 


ſur leſquelles les memes Magiſtrats 
qui venoient d' pargner cette Socicte , 


pour la rappeller, s'il étoit poſſible, 
Ala fideélitè & à la ſoumiſſion, en ſuſ- 
pendant la punition qu'elle mèritoit, 


ſe ſont vus enfin obliges de pronon- 


cer contre cette meme Societe un 
Arret de banniffement : qu' ils produi- 
ſent (enſuite au grand jour, “ils le 
peuvent, des temoignages rendus par 


Jean Chatel à la decharge de ſes Mai- 


tres; car voila ce que ſignifie, _— 
per formetioment 
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"ARTICLE XII. 


Fur le Procti meme , 8 : P Arrte de 
mort contre Jean Guignard , Jeſuite. 


Ln proces de Jean Guignard & ſon 


Arrèt de mort ont dans le nouveau 


Sully des remarques particulieres, 
qui ſont autant de correctifs de l'inſ- 
truction du proces, & de VArret 


meme. L'approbation que ce Pere 
avoit donnee au parricide commis en 


la perſonne d' Henri III, Peloge qu'il 


avoit fait de Jacques Clément, aſſaſ- 
fin de ce Prince, les lecons qu'il 
avoit dictées „ qui contenoient plu- 


ſieurs moyens ſeditieux pour Oter la 


couronne , la li bertè & la vie a Hen- 
ri IV, tout cela fut conſtate devant les 
Juges par ſes propres Ecrits , & ſes Ecrits 
furent reconnus de lui pour ètre de ſon 


eeriture & de ſa compoſition. Auſſi eſt- 
ce ſur la conviction de ces choſes que fut 


rendu 


„„ „ 


n 
* 
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rendu PArret, qui le condamna au 
dernier ſupplice. Nonobſtant Vimmu- 
tabilité de cet Arret, & de la fixation 
des motifs ſur leſquels il a été rendu, 
le ſieur del Eeluſe, qui n'a rien d' ar- 
reté que de ſervir les Jeſuites a leur 
gre, aux dépens de la vérité, entre- 
prend de remanier toute cette affaire, 
* & de la faire changer de face. Les 
1 charges du P. Guignard, accuſe ,con- 
o vaincu, condamne, n'6toient y Ven- 
tendre que des imputations , C' eſt- - 
dire des accuſations. hazardées, & 
meme fauſſes (c' eſt ce que ſignifia 

| le mot imputer ), ou tout au plus n- 
N toient que matiere à un problème, 
| & ce probleme ſe.reſout en un peut- 
etre pour les temps des fureurs de la 
Ligue, & un; deni formel pour le 
temps qui a ſuivi. Voiei ſes paroles (1). 
„ On lui; impazote ſur la doctrine : il 
„ pouvoir avoir enſeigne ce qu'on 

„ lui imputoit pendant les fureurs de 
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055 Liv. 7, Rem. 36, tem. 2, pag, 353, L 
"Tome IX. 8 
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„ la Ligue; mais il ne Vavoit pag 
„ fait depuis „ Ce qui ſuit dans les 
remarques eſt une critique de l' Ar- 
ret, & un tiſſu de reproches faits aux 


Juges qui l'ont rendu, d'avoir puni 


pour un arime qui n'ëtoit que dou- 


teux , de n'avoir point eu égard a 
Pamniſtie (paſſee ) que le Roi avoit 
accordée, & d'avoir uſe de rigueur & 
de partialite envers le P. Guignard, 
Ecoutons-le lui-nieme : ,, Son crime , 
„ il en avoit commis , lui Etoit par- 
„ donné en faveur de Vamniſtic , & 


5s la rigueur avec laquelle on Va traité, 


„ n'a été que pour avoir conſerve 
2 (ce mot eſt mis infidellement a la 
„ place de ceux-ci, conſerve & dite) 
„ quelques Eerits favorables à la 
» Ligue. Une infinite d'autres au- 
„ roient été enveloppes dans cette 
„ condamnation, ſi l'on avoit fait 
„les recherches des cabinets „ Ces 
paroles, ce crime, il en avoit commis, 
decelent ouvertement la penſèe du 
cur de VEcluſe ſur Vinnocence de 
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( 
Jean Guignard, & ſon eſprit de rẽvolte 


contre les Juges qui Von condamne; 
mais elles ne le diſent qu'a mots cou- 


Werts, & elles donnent lieu de de- 


mander ce qui le fait douter ſi Gui- 
gnard avoit commis quelque crime; 
N c'eſt parce qu'il ne Va pas cru in- 
tectẽ de la doctrine de trouble & de 
revolte contie la puiſſance des Rois, 


pour laquelle il a 6t6 condamne; ou 


1 c'eſt parce qu'il ne regarde pas cette 
doctrine comme un crime. Le Sull 
des Jcſuites avoit beſoin de &expli- 
quer nettement la-deſſus après avoir 
parle, comme nous Pavons fait re- 
marquer dans le quatrieme article de 
cet Eerit, de motifs de religion ca- 
pables de ſauvet de blame cem qui 
ſuivent cette doctrine & qui Pauto- 
aiſent dans la pratique. 
Au xeſte, tout ceci n'eſt qu' une 14 
peine un peu adoucie des efforts 
quꝰavoit pris impetueuſement le P. 
Jouvency dans ſon hiſtoire des Jéſui- 


les, pour la juſtification 2 pere Gui- 
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( 100.) 

gnard , & contre les Juges qui ront 
fait mourir. H n'y à done qua rappel- 
ler à cet Echo perp6ruel des jeſuites, 
quelques- uns des démentis & des af- 
fronts quattirerent à 'Hiſtorien de la 
Société les avanees témèraires qu'il 
avoit faites dans cette partie de ſon 
_ hiſtoire. » Ce qui/-merite une ſinguliere 
„5 Attention , eſt-il dit dans une Let- 
„tre (1) Ecrite au Pere Dauches, 

»» Provincial des jeſuites, au ſujet de 
„„ fon Hiſtorien, Ceſt que VEcrit'de 
„ Guignard n'avoit pas été ebmpoſe 
„ comme Vavance le Pere Jouvency , 
„ dans des temps de trouble & de té- 
„ hebres, avant la converſion du Roi 
„& la réduction de Paris, puiſque ce 
„ ſeélérat propoſoit Watis' Few Eerits, 
„ comme un traitement plus doux, 
„ diſoit-il, que ne le méritoit Hen- 
„ ri IV, de lui donner la ſcouronne 
„ monachale en quelque Couvent 
„ bien reforme , 7 ne eſt 'conver- 


(1) Ne des pieces fur luder du r. 
Jouvig ny + f. 142. EIS + 
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„ ti, Afin qu'il faſſe pénitence. 5 
„ Blaſpheme., reprend l' Auteur de. 
v cette Lettre, qu'on ne peut enten: 
v5 dte dire ſans horreur.. . Ce qui 
| v televe infiniment ſon erime, c'eſt 
„ ſa perſe verance & ſon obſtination, 
„5 àprès que tout le monde fut rèuni 
„dans une parfaite obéiſſance à ſon. 
„ Roi legitime. Ce fait ne peut ere 
„5 Te voquè en doute; car il reconnut le 
„Livre pour ètre ſon ouvrage quand 
„ il fut confronts & quand il fut livre 
„5 au ſupplice, le Livre attach6 au 
39 OU. . Quelle difference, dit encore 
„ ce judicieux Ecrivain, en apoſtro- 
99; phant le Pere Jouvency, entre Jean. 
„ Chatel & Jean Guignard | Tous deux 
„ Ont été punis de mort pour le me- 
„ me crime; tous deux ſont devenus 
„ exécration publique; Yun eſt re- 
„ garde eomme le meurtrier de ſon 
„ Roi, pour avoir trempe ſes mains 
„ criminelles dans ſon ſang; autre, 
„ pour avoir de ſang-froĩd dans Vobſ- 
| „ curite de Ton cabinet, à tete repo- 
| e 
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( 102 3 
„ ſe," par de longues méditations, 
„ approuve & enſeigne le plus grand, 
#» de tous les crimes; l'un eſt odieux, 
„ parce qu'il a te ſeduit par foibleſſe 


„ d'eſprit, & autre parce qu'il a Etc. 
„ le ſeducteur par malignité „ Il ne 


tiendra qu*a M. de PEcluſe'de prendre 
pour lui cet extrait, il eſt propre a le 
redreſſer, comme il .Etoit propre a 
confondre le Pere Jouvency. : il y 


trouvera les traits marques & reſſem- 


blants d'un des heros auxquels il a ſa- 
erifiè fa plume , ſon honneur & fa 
conſcience. are, ot 
Mais il y a lieu de le releber en 
particulier ſur la diſtinction qu'il lui 
a plu d'ĩmaginer du temps ou la Ligue 
étoit dans ſa fureur, avant la reddi- 
tion de Paris, & du temps qui a ſuivi. 
Un Francois, un Chrétien, un Prètre, 
peut - il mettre de la difference dans les 
temps par rapport à la fidelit6 & a Fo- 
béiſſance qui ſont dues au Roi? Et 
peut- on fans crime deſigner un ſeul 
mot, une ſeule occafion ou les entre- 


( 103 ) 
priſes, ſoit de fait, ſoit de vues & de 
conſeils contre la perſonne des Rois 
& leur couronne, ceſſent d'ètre des 
attentats & des parricides? Autre de- 
mande qui eſt a faire au ſieur de PE- | 


cluſe par rapport a ſa diſtinction. I 
Quelle difference y a-t'il à faire entre J 
ces deux temps par rapport à la So- 4 
cite, puiſque dans le temps meme des J 


Arrets prononces contre elle & contre 
pluſieurs de ſes Membres, de meme 
que durant ſon banniſſement & apres 
ſon rappel, elle a conſerve & continue 
de repandre par ſes Predicateurs, ſes 
Theologiens & ſes Eerivains les plus 
diſtingues, non ſeulement en France, 
mais dans tous les pays de l'Europe, 
les principes de la doctrine meurtriere 
des Rois, avec les conſequences de 
ces principes? En veut-on la preuve? 
On en trouvera une des plus comple- 
tes, Etablie par une Tradition ſuivie, 
avec le nom des Auteurs de la Societe, - 
& Pextrait de leurs Ouvrages, dans le bi 
neuvieme Ecrit du Recueil des pieces is 
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eontre 'Hiſtoire du P. Jouveney. On 
trouvera la mème preuve dans un Ar- 


ret du Parlement contre le Seigneur 


de Tournon, le 18 Aotit 1598. Cet Ar- 
ret fut rendu ſur les plaintes que firent 
les Gens du Roi, de ce que, pluſieurs 

„ Sujets de Sa Majeſté avoient envoys 
+, des enfants a Tournon & a Pont-a- 
»» Mouſſon aux Colleges de la preten- 
„ due Societe du nom de Jeſus, dont 
„ Etoient a craindre, diſent ces Ma- 
„ giltrats, de notables inconvenients; 


„ Cautant que ceux de cette preten- 


„ due Societe non ſeulement ont con- 
„ tinué d'enſeigner depuis PArret du 


„ 29 Decembre 1594, la doctrine dam- 


„ nable & réprouvée par icelui, mais 
„ ont ajouté d'autres nouveaux en- 
„ ſeignements & inſtruCtions plus 


„ abominables, qu'ils ſement par- 


„ tout, meme dans le Royaume, par 


„ Livres exéerables,, Entre ces Li- 


vres ſont la defenſe de Richeome con- 
tre le Plaidoyer de M. Arnauld, im- 
primèe & Toulouſe en 1595 , & la 


2 


C 
Théologie de Grégoire de Valence. 
Les extraits de ces deux Ouvrages ſont 
dans le Recueil des pieces concernant 
le P. eu, 85 77 citè. 


ARTICLE XII. 
Fur la Reponſe que fe Sa Majeſte aur 


Jeſuires d Merz, au ſujet de leur de- 
mande d' etre rappelles. 


ih du rappel de la So- 
cite en France en 1604, n'eſt pas 
moins 'deguiſce par le nouveau Sully. 
Les Meémoires ſur leſquels il a exerc6 
fa plume, parlent de la demande que 
les Jeſuites de Verdun vinrent faire 
ſur ce ſujet an Roi a Metz, on Sa 
Majeſté fit un voyage au mois d' A- 
vril 1603, & ajoutent que pour cette 
fois ils ne purent rien obtenir. M. de 


Thou (L. 20, N. 11), Pierre Mat- 


thieu (Tit. II, liv. 3, P. 556), & 
Cayet dans ſa Chronologie ſeptenaĩre 
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( 106 * 
(pag. 387), entrent dans un détail de 
PintroduCtion des Jéſuites auprès du 
Roi & de leur reception; ils rappor- 
tent en entier la Harangue de leur 
Provincial, le Pere Armand, & la 
réponſe du Roi. De ces details, dont 
le recit ne s'accommodoit pas aux 
vues du Sully des Jéſuites, celui-ci ne 
Sarrete qu' aux marques d'honneur & 
de bonte que Sa Majeſte donna aux 
Deputes; & il a grand ſoin de taire ce 
que les trois Hiſtoriens conviennent 
leur avoir été dit par le Roi: „Que ce 
„ que le Parlement avoit fait contre 
99 eux, n'étoit pas ſans y avoir bien 
„ penſe,,. Au lieu de ces paroles, il 
met a la place celles- ci, qui ſont de 
Pimagination & de la facon du P. Da- 
niel dans ſon Hiſtoire de France: „ Je 
„ Veux vous avoir, je vous eſtime 
2> utiles au Public & a mon Etat, 


( 107 ) 


ARTICLE, XIV. 


Sur * Remonerances memes a Par- 
lement d ce  ſager. | 


Tis: Parlement qui connoiſſoit d'un 


core la bonté du roi & ſon penchant 
à pardonner „& de Pautre les ſuites 
funeſtes que le rappel de la Société 
ne pouvoit pas manquer d'avoir, ſc 
crut oblige de faire ſur cela ſes Re- 


montrances au Roi par Vorgane de 


M. de Harlay , alors premier Prefi- 
dent. Ces Remontrances ſont taxces 
dans les remarques du diſcours zres- 
vehement. Sur un acte auſſi autoriſc 
& auſh celebre, on ne reuſlit point à 
s'ériger en critique. M. de Thou, 
expert en [art de parler, & qui toit 
preſent lorſque ces Remontrances fu- 


rent faites, dit qu'elles ſe ſentoient 


de la dignite avec laquelle M. de 


Harlay avoit coutume de parler, ſoli:4 
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(108) 
gravitate inſit. Elles ſont en effet 
d'une grande fimplicite , ſans autre 
ornement que celui de la vétité dans 
les faits, de la juſteſſe & de la ſolidité 
dans les réflexions, & du bien public 
dans les vues. II ſeroit à ſouhaiter 
que le Roi, & toutes les perſonnes 
qui ont part au Gouvernement du 
Royaume, fiſſent de temps en temps 
la lecture de ces Remontrances, & 


qu'ils en pefaſſent in vörlte & Pim- 
portanee. 


(109 
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; "ARTICLE xy 


FTI 798 E 


* Sur une prttendue Reponſe du Roi aur 

4 Remontrances du en, 
1 
I, Nee pour etre / employs 

uu ſervice de la Société, ne pouvoit 
pas manqder d' etre imbu de la fable 
d'une pretendue reponſe deſobligeante 
de Sa Majeſté a ſon Parlement: 2 
toit (1), dit-il, „ un tiſſu de repro- 
25 ches de la part du Roi au Premier- 
„ » Preſident, & de louanges des ſe- 

„ fuites „ N'eſt-ce pas 1a un plan 

de difcours bien digne d'un Roi, & 
bien approcffant du caractere & du 
langage d' Henri IV? Infatue de cette 
repönfe imaginaire, il eite pour la 
realiſer les mémoires de Villeroy, 
ou elle n'eft pas, fi ce weſt dans 
une compilation imprimée furtive- 


k 


SOC 17, Rem. 4, tom. 5, Pag. 93. 


— 


——— +4 
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ment ſans nom d' Auteur ni d']mpri- 
meur, ſous le titre empruntè de qua- 


trieme volume des mcmoires,de Vil- 
leroy. Les Maltres de ce Sully de com- 
mande ſont bien gens a l'avoir induit 
en erreur là- deſſus. Ils lui ont fait en- 
core citer Phiſtoire 'de Pierre Mat- 
thieu, gu cette reponſe a te Fourr6s, 
& celle du P. Daniel, qui „ pour 
Yhonneur de la Compagnie... A la- 
quelle il a ſucrifié le ſien propre, a 
eu la complaiſance d'inſerer „ cette 
® ,,.r6ponſe dans. fon hiſtoire, & de la 
„ donner pour un monument qui 
„ Marque qu Henri IV avoit autant 
„ de force & de preſence d'eſprit, 
9» que de prudence & de valeur „ 
Ils pouvoient encore lui. faire eiter 
leur Pere Poſſevin, qui a donné place 


A cette reponſe dans ſa Bibliotheque, 
& lui faire ajouter qu'elle a été miſe 
en latin, en italien, & en allemand, 
pour lui donner cours dans toutes les 


nations Etrangeres. Mais a quoi leur 
auroit ſervi de citer tant d' editions & 


C111 7 


de traductions de leur piece, finon 4 - 


fairevoir qu'ils ſavent ſe 1 des 
tEmoignages en leur faveur? 4 

Seroit- il venu au nouveau. Sully 
quelque mefiance au ſujet de cette 
reponſe miſe ſur le compte de Sa Ma- 


Jeſte, pour qu'après Pavoir exaltée, 


il ſe ſoit rabattu à demander ſeule- 
ment qu'on la lui paſſat (1) quant 
eu fond? Mais c'eſt encore beaucoup 
trop demander. II n'eſt point permis 
de laiſſer la moindre ombre de realite 
a une piece dEnute de toute vérité. 


M. de Thou, qui avoit été preſent 


aux remontrances du Parlement, & 
qui avoit lu la-pretendue reponſe du 
Roi, ne s'eſt pas contente d'en at- 
teſter la fauſſete; il la prouve (2) en 
_ dEmontrant que cette piece dans ſa 


compoſition primitive & originale, 


Etoit en italien; qu'elle ne parut 
qu'un an apres PaCtion des remon- 
trances, & encore avec tant de mé- 


(I) Liv. 17, Rem. 4, tom. 5, pag. 382. 
(2) Liv. 132, N. 4. | 
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(112) ; 
nagement, qu'on ne la publia d'abord 
qu'a Tournon en Vivarais.. Ce meme 
Hiſtorien s'eſt encore attache à faire 
voir que cette piece ſe détruit par 
elle - mème, ſoit parce qu'on y dement 
le caractere du Roi, qui n' toit point 
parleur, ſoit parce qu'on y offenſe 
ouvertement la vèrité, en lui faiſant 
faire à ſon Parlement des reproches 
qui ne ſortirent jamais de ſa bouche, 
& en ſuppoſant à M. de Harlay beau- 
coup de choſes que ce grand Magiſtrat 
n'avoit point dites. A voir le ſoin 
qua pris M. de Thou de faire Phif- 
toire d'une auſſi chetive piece, & de 
la commenter lui- meme, ne ſe ſent- 
on pas porté a croire que ce grand 
Hiſtorien, qui ſe connoiſſoit ſi bien 
en jeſuites & en leurs pratiques, a eu en 
vue de precautionner la poſtèritè con- 
tre les efforts qu'ils étoient capables 
de faire pour en impoſer à la poſté- 
rité au ſujet de cette production de 
leur invention? 


Ce qui vient were rappors de M. 
de 


£113) | 
de Thon fur la pretendue reponſe du 
Roi aux remontrances du Parlement , 
acte tranſerit fidellement dans la Mo- 
rale pratique des Jcſuites, (Tom. 3, 
ch. 12) & dans le Recueil. des pie- 
ces ſur I'Hiſtoire du P. Jouveney, 
pag. 11 2. Dans lun & l'autre de ces deus 
Ecrits Von trouvera des Eclaircifſe- 
} ments ſur le Livre donné fous le 
| nom de quatrieme Tome des Memoi⸗ 
res de Villeroy, ſur les mémoires 
du Chancelierde Chiverni, fur PHiſ- 
toire de Dupleix, & ſur les ſentiments 
ST _ duCardinal d'Offat,en ce qui concerne 
| les Jeſuires. Les éclairciſſements an 
ſujet! de ce qu en extraient les Jeſui- 
tes en leur faveur, ſont tels qu'ils 
avroient- di leur faire perdre Venvie 
de les reproduite de nouveau, & en 
particulier la 'pretendue reponſe- du 
Roi qt oft 7 e Habriquee, 
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Correftion far. lt motif du rapes de la- 


Qy Sociere. eit 299 


L. 8 remontrances au Parlemcht * 


rent ſans effet contre le rappel de la 


Société. Une raiſon Vemporta. dans 


| Veſprit du Roi ſur les motifs alleguss 


dans les remontrances, & ſur les in- 


convenients en grand nombre de ce 


rappel que luiallegua fon Miniſtre (1). 
„ Par neceſlite, dit le Roi a M. de 
„ Sully , il me faut a preſent. faire de 
„ deux choſes Vune; A avoir. de les 
75 admettre. .. d ee de leurs tant 
„ beauæ ſerments... ou de les rejetter 
„ plus abſolument que jamais. . au- 
» quel cas il n'y a point de doute que 
2 C ne ſoit les jetter .. dans des deſ- 
» ſeins d' attenter à ma vie... & me 
„ mettre toujours dans les deflances 


(1) Mem. Tom. II, C. 30. 
on 


C115) 
5 d'ètre empoiſonne ou bien aſſaſline ; 

„ Car ces gens ont des intelligences & 
„ correſpondances par - tout, &c. 355 
C'eſt de M. de Sully lui - meme qui 
A r6p6ts & tranſcrit ces paroles d'a- 

pres le Roi, tom. a, ch. go; de ſes | 
Memoires. Ici le Sully des Jeſuites 
perd la raiſon; ce neſt plus un ſim- 
ple Contradicteur, c' eſt un Ecri- 
vain paſſionne qui declame, qui in- 
digne, qui invective, & qui ſe dé- 
chaine comme un furieux; puis man- 
quant au reſpect qui eſt du a la verits 
& a la mEmoire d'un fi grand Roi, 
il feint par un bas artifice (1) que 
c'eſt M. de Sully qui avoit ſuggere a 
Henri IV les motifs de crainte pour 
ſa vie que témoigna ce grand Roi. 
Dans cette ſuppoſition il ſe lache con- 
tre M. de Sully, qu'il dit ne prouver 
Tien ici que ſu paſſion; & badinant en- 
' ſuite indecemment ſur 1'apprehenſion 
&Henri IV, il donne a ;penſer. que 


(1) Lir. 17, Rem. 6, tom. 5, pag. 88. 
K ij 
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c'éëtoit une foibleſſe dans ce Prinee, 
parce qu'elle n'etoir que de pure eon- 


jecture & de ſimple poſſibilite. Comme 
Sil! pouvoit y avoir autre choſe que 
prevoyance & conjecture ſur des cho- 
ſes de la nature de celle - ei! Mais fi 
cette conjecture Etoit fondée ſur la 
connoiſſance, ſur Pexperience qu'a- 


voit le Roi par lui-m&me des maximes 


& des actions des jeſuites, fi l'V ne- 
ment ne Pa que trop verifice ; la erainte 
de Sa Majeſté étoit raiſonnable. Lorſ- 
qu'en 1554 la Sorbonne d&clara an ſu- 
jet de la Societe, qui n'Etoit encore 
que dans fon berceau, & dans ſes pre- 


miers eſſais „, qu'elle feroit dangereuſe 


3 av fait de la Foi, perturbatrice de 
„ la paix de l'Egliſe, ruineuſe à la 
2 Religion Monaſtique , & plus pro- 
5 preadetruirequ'a cdifier ,, ; la Sor- 
bonne ne parloit alors que par conjec- 
ture, fond6e ſur la conſtitution de cette 
nouvelle Société, Et cependant eette 
conjecture nꝰëtoit- elle pas judicieuſe ? 


Et ne ſetoit- il pas du bien de PEgliſe 


0 
* 


& des Etats qu'on y efit fait atten- 
tion, & qu'on y et eu égard? 


ao th. 


1 


ATC XVII. 


Correftion reite be far les reproches au 
© ſajet du voeu ſpecial que fait 2 5 
Jeſuire q F obeiſſance a au 1 rl | 


4 — IR th. tat WY 


A la ſuite des ferhidrques tae 
ſur le rappel de la Société, viennent 
quelques remarques particulieres tou- 
chant quelques- uns des motifs qui 
| Etoient' Capables d' arrèter ce rappel. 
| Celui qui ſe tire du vœu fingulier de 
chaque jeſuite au Pape, duquel il A 

1 ere déſa parlé, fait partie des remon- 
trances du Parlement. L'Auteur des 
Remarques en prend occaſion de re- 
venir encore une fois à ce vœu pour 
le juſtifier. Au défaut de raiſops, il 
n'epargne point les deguiſements, les 
palliations, les interpretations, les 
faux-fuyants, pour donner le change 
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Tur hobjet, '6tendue, les engagements 


& les ſuites de ce vœu, & gil ne s'ar- 
rere dans un long diſcours qui occupe 


plufieurs pages, que pour &Ecrier par 


cette demande hardie (1) : „ Un pareil 
„ vœu a- til de quoi autoriſer tout ce 
„ qu'on a écrit à ſon occaſion d' in- 
3» jurieux contre la Societe „? A quoi 
la réponſe eſt toute ſimple. Qui ſont 


ceux à qui s' adreſſe cette demande? qui 
ſont ceux qui ont fait voir les conſé- 
quences pernicieuſes à la Religion & 
aux Etats, que l'on devoit tirer du 


veu ſpecial de la Societs au Pape & à 


fon General? Ce ſont les Eveques, 


quand ils ont Ete conſultes ſur ce vœu 
& ſur les Jeſuires. Ce ſont les Curés, 
les premiers Magiſtrats , tous les Par- 
lements, les Univerſites; les Facultés 
de Theologie, les plus grands Juriſ- 


conſultes. Ce ſont tous les Etats où il 


y a quelque lumiere & quelqu'atten- 


tion au bien . De toutes _ 


0 Liv. 17, Rem. 7. lum 55 8 46. 
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il n' 'eſt ſorti que des jugements & des 
voix uniformes. Voila ceux qui ont 
vu, qui ont ſenti & qui ont declare ce 
que le Sully des ſéſuites ne veut ni 


voir ni ſentir. Si c eſt en lui defaut de 


lumiere, pourquoi Ecrit+i1? Si c'eſt 


mauvaiſe foi, quelle indignation. ne 
mèérite-t' il pas? 
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ARTICLE. XVIII. 


iter, Vie 


Correion fur engagement de ta 85. 
| | & ciere dans a2 ___ itte 


T3 autre motif qui Aevoit ere 0 un 
obſtacle au rappel de la Société, & 
que les remontrances du Parlement 
n'ont pas laifſe echapper , c'eſt la 
grande part que la Societe a eue a la 
Ligue, & l'amas de ſubrilites & de raf- 
finements de vues & de motifs qu'elle 


imagina pour lier la Ligue avec la 


Religion, dans le deſſein d' entretenir 
cette faction odieuſe dans le Royau- 
me, & d'avoir de Pappui de VEſpagne. 
Que dit là-deſſus le nouveau Sully ? II 
Ecarte d' abord ce motif; & comme 
s'il n'avoit rien de reel ni de ſolide, 
il ſe jette ſur un temps, qu'il pretend 
avoir été a l'avantage de ſes amis. 
„ Henri IV, dit-il, jugeoit bien des 
5 diſpoſitions ou ils ſeroient à Vave- 
an 


. (1219 | 

„ nir , Oui ſans doute, il en jugeoit 
bien; mais c'eſt lorſqu'il convenoit 
avec ſon Miniſtre que Pon pouvoit 
faire diverſes repligues aux promeſſes 
& aux ſerments de fidslité pour Pave- 
nir que lui avoit faites à Metz un 
eertain P. Maio au nom de ſes Confre- 
res, ſi on leur accordoit leur rappel. 
Ces promeſſes ſont detaillees dans les 
Meémoires de Sully, tom. II, chap. 30, 
p. 195. Les Jéſuites avoient eu raiſon 
de les faire, & de reconnoitre par-la 
leurs infidelites. Mais ont-ils été plus 
fdeles depuis? Se ſont-ils attire depuis 
ces proteſtations moins de reproches , 
moins de denonciations, moins de 
condamnations, moins de cenſures? 
Sont-ils entres dans moins d'intrigues, 
ſoit en France, ſoit ailleurs? Voila ce 
qui decide de la fincerits des Jeſuites, 
& de la foi qu'on peut avoir en leurs 
promeſſes, & non pas le babil d'un 

inconnu, dreſſè & vouè a leur ſervice, 
qui eſt Ecrit en ètourdi contre la no- 


toriers des faits, que les ſervices que 
Tome IX. . 


C122) 


les [6ſuites ont rendus A la France ont 
fait tomber tous les reproches qu'ils 
$'ctoient attires au ſujet de la Ligue, 
 Apres ce diſcours vague qui le dé- 
truit par des faits notoires, il entre 
dans quelque detail fur Pengagement 
des Jcſuites dans la Ligue, ,, Ce n'eſt 
„ Pas, dit-il (1), leur rapport avec 
»» les Etrangers qui les avoir rendu 
„ Ligueurs : c'eſt la ſituation preſente 
»» des affaires de la Religion... Erreur, 
„ àjoute- t'il, qui leur Erojit commune 
„ avec la Sorbonne & la plupart des 
„ Mcilleurs Francois. 

Le vrai eſt que la Religion ne ſer- 
vit aux jéſuites que de pretexte , & 
que les vrais motifs qui les animoient 
alors, n'étoient fondes que ſur les 
maximes de leur Socicte : maximes 
horribles dont nous avons deja parl6, 
qui attaquant directement la Majeſté 
Royale, ne ſeront jamais conſidérées 
comme principes d'une Religion qui 


(1) Liv. 17, Rem. 3, tom. 5, p. 94. 


(1230 . 
apprend a obéir aux Rois par l'ordre 
que Dieu meme en a donné. Convient- 
il de rappeller aujourd'hui de relles 
maximes en faveur d'un Parti, dont 
un des Provinciaux de la Société a dé- 
claré que Von ne devoit parler qu'a- 
vec horreur? Ce fut lorſquꝰaſſiſtè des Su- 
pericurs des Maiſons de Paris, il fut 
oblige d'abandonner Vhiſtoire du Pere 
Jouvency en preſence & ſous auto- 
rite des Magiſtrats du Parlement, le 
24 Mars 1713. 8 

L'exemple de la Sorbonne, en le 
ſuppoſant vrai, ne conclut point à la 
defenſe des Jeſuites, Apprenons de M. 
le Premier- Preſident de Harlay a bien 
juger de cet exemple. Ce premier Ma- 
giſtrat parlant dans ſa harangue au 
Roi de la doctrine qui a produit & 
eatretenu la Ligue, 's' 'exprime ainfi, 
„Cette doctrine eſt commune à tous 
75 (les jeſuites) en quelque lieu qu'ils 
»» ſoient. Lors de leur établiſſement, 
»» ils n'avoient point de grands ad- 
„ verſaires que la Sorbonne. A pré- 

Ly 0 


; 
: 
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,» ſent elle leur eſt favorable, parce 
„ qu'un monde de jeunes Théolo- 
»» giens ont fait leurs études en leur 
„College „. Ce Magiſtrat tourne 


donc en reproche & en témoignage 


contre la Societe Petat on Etoit alors 
la Sorbonne. 


Cemeſt pas cependant i qu'il ſoit vrai 


| qu'il en ait été de la Sorbonne & des 


Communautés de Paris comme de la 
Société: „ Paris ᷑tant devenu le Thea- 
„„ tre de la diviſion & des troubles, 
„ N*Etoit point alors la demeure de 
»» pluſieurs Docteurs; beaucoup Sen 
2» Etoient retires pour Eviter la ſe- 
2 duction. D'ailleurs, ceux qui reſte- 
2» rent furent diviſes en deux Partis. 
„Faber, Syndic ; le Camus, Cha- 
„ bot, Benoit, Cure de 8. Euſtache; 
„Fabry, Cure de Saint-Paul ; Com-- 
,» teſſe, Curé de Saint - Nicolas du 
„ Chardonnet; Chavagnac , Cure de 
5 Saint-Sulpice, & les plus anciens 
„ aimerent mieux ſouffrir perſècu- 
5 tions que Vabandonner Vobeilſance 


2 9 


„ 16gitime. Mais le grand nombre des 


4 1080 


„ Ecoliers des Jéſuites, Boucher, Pi- 
„ chenat, Varadier , & une infinite 
„ d'autres l' emporterent a la pluralité 
2» des voix contre toutes les maximes 
„ de France & les libertés de! Egliſe 
,» Gallicane,,. Joignez a cela que la 
Faculté de Theologie n'eut pas plutot 
recouvre la liberté, & r6uni ſes Su- 


jets, qu'elle condamna ouvertement 


les fautes commiſes & publices ſous 
ſon nom dans des temps de trouble & 
de violence, & qu'elle s'unit des 
qu'elle le put au corps de Univer- 
fire pour rendre au Roi Vobeiſſance 
dont ce Corps avoit eu le bonheur de 
ne ſe point ccarter. Que le Sully des 
Jeſuites faſſe ſur ces faits, qu'il ne peut 
pas conteſter, le parallele de la Societe 
avec la Sorbonne; que produira- t'il en 
faveur de ſon eſtimable Societe? Un 
Boucher, le plus ardent des Ligueurs 
que le Jcſuite Floide a prefere à toute 
la Faculte de Theologie , des crimi- 
nels de leze - majeſte , un Guignard , 
L ii) 
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un Garnet, gens érigés en martyfs 
par les Jéſuites Bonarſcius, Mariann 
& PHeureux? Que mettra-t'il encore 
fur la ſcene ? Une multitude d' Ecri- 
vains temeraires, dont les ecrits ont 
Ete flètris par des Arrets, ou cenſures 
par la Sorbonne; Ecrivains cependant 
toutes & adoptes par la Société. L'U- 
niverſite eſt encree ſur cela dans quel- 
que detail dans ſa ſeconde Apologie, 
partie I, ch. 16, n. 8 & 9, imprim 

en 1644. | 4255 
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RTI CLE (NIE: 


Correction ſur Pinobſervance des condi- 
tions du rappel de la Societe. 


Jus rappel de la Société s'étoit fait 

ta ſous plufieurs conditions. Une entre 

þ les autres (1) Etoit, „ qu'en entrant * 
„ dans la Societe, on preteroit un ſer- 
„ ment entre les mains des Officiers 
-» des lieux de ne rien faire ni entre- 
„s prendre contre le ſervice du Roi, 
„ contre la paix publique & le repos 
„ du Royaume; que les Actes & Pro- 
„„ cès- verbaux de ee ſerment ſeroient 

„„ envoyes par les Officiers du Roi à 
„ M. le Chancelier, & qu'où aucuns 
„ ſeroient refuſants, ils ſeroient con- 

5 traints de ſortir du Royaume „ 

: Les autres conditions regardent la ſou- 

; miſſion due aux Loix du Royaume, 

14 defenſe de rien Wen 37 au pre- 


(.) Lettres. Patentes du mois de cepremabey 


1603. 
L iv 


/ 
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judice des Eveques, des Cures , des 
Univerſitss, &c. & Pobligation de fe 
eonformer en tout au Droit commune 
Si les jeſvites, comme le dit leur Sully 


dans ſes Remarques, ont lave leurs 


anciennes taches, ce ne peut &tre que 
parce qu'ils auroient été fideles aux 
engagements ſous la foi deſquels ils 


ont été rappellés. Les ont-ils remplis 
ces engagements? Les rempliſſent-ils 


aujourd'hui? On ſent bien qu'il eſt 


aiſé de prouver le conttaire par une 
multitude de faits. Il en eſt de ces 
-conditions de leur rappel, comme de- 


selles qui leur avoient été impoſées 
par le Parlement, en conſequence de 
Pa vis de l' Aſſemble de Poiſſy en 1561, 
pour leur entree dans le Royaume. Ils 


ont ẽtè 6galement violateurs des unes & 


des autres. Auſſi ſè ſont - ils gardè de faire 
dire le contraire par leur Ecrivain de 
commande; & ils lui ont ſeulement fait 
dire, fans s'expliquer, que le viole- 
ment de ces conditions welt pas venu 
de leur part. C'eſt une Enigme dont 
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ils ſe ſont reſerve le ſecret ; mais cette 
Enigme- ſe devine aiſement, Ils ont 
dans l'eſprit les privileges & exemp- 
tions qu'ils ont ſollicites & obtenus 
en Cour de Rome, pour ne dependre 
que de cette Cour, ſous peine d'ex- 
communication contre ceux qui S op- 
poſeroient a P'exécution de ces De- 
crets : ils ont encore A ce ſujet les de- 
fenſes qui leur viennent de la part 
de leur General de fe ſoumettre aux 
conditions & aux Loix qui leur ſont 
impoſces d'une autre autorite que de 
la ſienne. Ce General eſt un Monar- 
que qui ne depend ni de Chapitre > 
ni d'Aﬀemblce, tant pour le ſpirituel 
que pour le temporel : il peut de fa 
ſeule autorite caſſer & reyoquer tout 
ce que les autres Jeſuites ont fait & 
conſenti ſous leur nom. Quand le Sully 
des jeſuites aura obtenu de ſes Mat- 
tres la permiſſion de les devoiler la- 
deſſus, on repondra a ſon ſubterfuge, 
& on fera voir combien il meérite de 
reprchenſion,.. .» 
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ARTICLE XX 


Correction ſur la repugnance du Parle- 
ment, de FUniverſite & du plus grand 
nombre des Eveques & Cures , au rap- 
Pel de la Societe. 


M ONSIEUR de Sully continuant a 
parler du rappel de la Société, dit (1) 
que jamais il n'auroit eu lieu, fi 
„ le Roi ne leut ordonne de fa pleine 
5 puiſſance, tant le Parlement, I'U- 
% niverſité, la Sorbonne, pluſicurs 
»» Eveques & villes de France, y 
„ Etoient oppoſes „. Ce que rapporte 


M. de Sully eſt conſigne dans les Re- 


giſtres publics les moins altérables, 
& confirmè par les Hiſtoriens les mieux 
inſtruits. Ici le Sully ſerviteur de la 


Socièëtéè auroit du ſentir que c' toit la 
ſervir, autant que faire ſe peut en 


(1) Tom. Il, C. 30 & ſuiy. 


7 „ 

pareille rencontre, que de ne rien 
dire; mais pour ne point manquer a 
la commiſſion qu'il avoit aceeptée de 
eontredire M. de Sully en tous les 
points qui intéreſſent la Société, il 
lui oppoſe deux temoignages , dont 
Pun n'eſt appuyé que fur un fait 
abſolument faux, & l'autre dement 
plutòt qu'il n'autoriſe ce qu'il lui fait 
. f | 

Le premier de ces temoignages eſt 

de Pierre Matthieu, qui ne dit rien 
en voulant trop dire, lorſqu'il aſſure 
que ,, le commun defir des Catholi- 
„ ques étoit de recevoir les Jcſuires; 
„ leur abſence ayant fait connoitre le 
„ bien & le profit de leur preſence 
„ en Vinſtruction de la jeuneſſe & au 
„„ Maniement des conſciences „Par- 
ler ainfi des Je ſuites ſur les deux fone- 
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tions qui ont toujours fait Pobjet de 
| leurs convoitiſes, & ſouvent de leurs 
| uſurpations, & fur lefquelles ils ont 
| le plus aimé à recevoir des louanges 
| K a gen donner eux- mèmes, c'eſt les 
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flatter dans leur gotit, Mais pour ſe 
faire croire ſur ces choſes, il faut etre 


bien accredit6. Le nouveau Sully prete 


autant qu'il en eſt capable, à ſon of- 
ficieux Hiſtorien, ce qui lui manque 


de ce cotE-la il y emplbie des apoſ- 


tilles d'eloge & de recommandation 
de ſes qualités & de ſon hiſtoire; mais 


a-t'il pu croire que le Public ſe ren- 


droit à une garantie ſi frivole? Le- 


ducation de la jeuneſſe & la con- 
duite des ames, ſont les deux choſes 


ſur leſquelles les Jeſuites ſont le mieux 


connus. Sur le premier de ces arti- 


cles ils ont été éalairés & veillés par 


les Univerſitès & leurs Facultés. Ces 
Corps depolitaires des maximes pri- 


mitives du Gouvernement Ecclèſiaſti- 


que & Civil, voués par Etat à enſei- 
gnement public dans le Royaume, & 
a I'education des Citoyens, n*ont ceſſẽ 


de voir & de manifeſter de toutes les 


manieres. ce que devoient etre les Je- 


| ſuites, & ce quiils avoient été dans 
tous les lieux ou ils fe font ingers 


(133) 
d'enſeigner. Combien d'Ecrits nont 
pas été obligees de faire les Univerſités 
du Royaume contre les uſurpations 
qu'ils ont faites de leurs Colleges, con- 
tre les dangers de leur doctrine, con- 
1 tre Vignorance de leurs Profeſſeurs & 
N Prefets , qui a peine ſortis de leurs claf- 
ſes, ſont Eriges en maĩtres de ce qu' ils 
ne ſavent pas, contre uſage ou ils 
ont toujours été d'Eloigner leurs Eco- 
liers des Cures & des Paroiſſes, pour 
les Elever dans des pratiques & des 
devoctions arbitraires? Sur le ſecond 
article, c'eſt- A- dire, fur la conduite 
des ames & fur la morale des jeſuites, 
tout eſt mis encore dans un plus grand 
Jour, par les Ecrits memes de leurs 
Theologiens & de leurs Caſuiſtes, par 
les reproches & les condamnations 
que ces &crits leur ont attires, par la 
conduite enfin que les EvEques les plus 
Templis de lumieres & de picte ont te- 
nue a leur égard, par le jugement 
qu'ils en ont porte, & par Peloigne- 
ment quils ont eu de leur confier la 
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-eonduite des ames. Le public judi- 
cieux, qui eſt pouryu de fi bons con- 
noiſſeurs & de ſi bons juges en fait 
d' education de la jeuneſſe & de la con- 
Quite des ames, les quittera- t'il pour 
Ecouter un Particulier prè venu & par- 
faitement ignorant des qualités nẽceſ- 
ſaires pour une & pour l'autre? Ou 
plut6t ne verra-til pas avec eux, A 
la faveur de leur lumiere & de leur 
diſcernement, qu'il n'y a que des 
fruits amers & ſtériles à ſe promettre 
des fonctions dans leſquelles s'ingé- 
rent les Jéſuites, ſoit pour l' education 
de la jeuneſſe, ſoit pour la RP 
des conſciences? 

Le ſecond des tEmoins du nouveau 
Sully contre Pancien, eſt Victor Cayet. 
Cet Auteur dit en deux mots, ſans 
rien d<tailler ni prouver (Fo. 437 de 
ſa Chronologie ſeptenaire) que,, quel- 
9» ques Villes (il n'en nomme que 
9» deux, Amiens & Poitiers), apres 
„ le tetabliſſement des Jeſuites, de- 
2», Manderent d'en avgir : mais c'eſt 
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apres avoir obſerv6 dans la meme phraſe 


que „ ces Villes ne $'ctoient pu ac- 


aommoder avec eux avant qu'ils fuſ- 


ſent chaſſes „ Ce temoignage qui eſt 


à deux faces bien differentes, Pune 
pour le temps du rappel de la Société, 


Pautre pour celui qui Pa precede, 


S'appareille=t"1] dien, je le demande 
au nouveau Sully, avec celui de Pierre 
Matthieu, qui eſt uniforme & d'une 


flatterie égale pour les deux temps? 
ou plutot ne quadre-t'il pas avec ce 
que M. de Sully a rapporté de I eloi- 
gnement qu'avoient tous les Etats du 
Royaume du rappel des Jéſuites? 
Mais en laiſſant jouir le nouvel 
Editeur de Sully de la découverte de 
ces deux lambeaux d'hiſtoire {i mal aſ- 
ſortis, comment a=til pu s'en autori- 
ſer pour démentir ſon Auteur? Au- 
cun de ces deux extraits touche- t'il 
en aucune maniere aux oppoſitions 
qu' ont miles, autant qu'ils Pont pu, 


le Parlement, VUniverfite, la Sor- 


bonne & les Eveèques du Royaume, 
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au rappel de ſes amis? Et la flatterie 


hazardéèe ſans examen, ſans preuve & 


fans raiſon dans l'extrait de Pierre 


Matthieu ſur les biens & profits at- 
tachés, a-Vil dit, a lapreſence des Je- 


iites pour l'inſtruction de la jeuneſſe 
& le maniement des conſciences , peut- 


elle prevaloir ſur les inductions qui 
Te tirent neceſſairement des épreuves 
affligeantes que Von avoit eues de leurs 


' inſtructions meurtrieres a Lyon & a 


Paris, & des principes de leur inven- 


tion qui les autoriſent? 


ARTICLE 
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ARTICLE XXL. 


Correction par rapport d la dimolicion 
ey Pyramide. 


A. VANT d'etre retablis en France; 
les ſeſuites eurent la hardieſſe de faire 


cenſurera Rome PArret de leur ban= | 


niſſement. Par-la ils firent fetrir un 
Acte emane de Pautorits royale. Après 
leur rappel ils entreprirent d'obtenir 
la demolition de la Pyramide“ quĩ avoĩt 
et Erigee en mEmoire du parricide. de 
Jean Chdtel. L'Auteur des Remar- 
' ques paſſe le premier fait ſous filence , 


& applaudit au ſecond. Il trouve fort 
raiſonnable la demolition de Ja Pyra- 


mide ; 19, parce que VPArrert du rap- 


pel de la Société contrediſoit celui du 
banniſſement; 29. parce que Jes . 


criptions de la pyramide étoient Vou- 
vrage de Scaliger, Proteſtant. Avec 
un peu de bonne foi & de lumiere il 
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-auroit avoue que le Parlement n'avoit 
pris aueune part aux Lettres- Patentes 
donnees pour le rappel de la Société; 
qu'il eſt dit expreſſement dans l'Arrèt 
que ces Lettres ne furent r6giſtrees 
qu'apres de tres-humbles remontran- 
ces faĩtes au Seigneur Roi le deuxieme 
Janvier 1704 „& qu'ainſi le rappel des 
JEſuites n'a point mis le Parlement en 
oppoſition avec lui- meme. Ce que ce 
faux Sully fait dire à M. de Thou (1) 
ſur la demolition de la Pyramide, n'eſt 
point vrai ni exact. M. de Thou (2) 
au contraire deduit fort au long les 
Taiſons importantes qu'il y avoit de la 
laiſſer ſubſiſter. Peut- tre que le ſpee- 
tacle de cette pyramide auroit empe- 
ché les Jeſuites de réècidiver, comme 
ils firent cinq ans après VArret de leur 
expulſion & punition, n'ayant plus 
ſous leurs yeux ce frein & cet Epou- 
vantail. Ce qu'ajoutent les remarques, 
d'après le Pere Jouveney, ſur Au- 


(1) Liv. 20, Rem. 4, tom. 57 P 280, 
£2) Liv, 134, N. 9. 
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— 


teur des inſcriptions, eſt choſe très- 


indifferente. Ces inſcriptions gravees 
Tur trois des faces de/ce monument , 
ne faiſoient qu'enoncer , ſur une, le 
crime du parricide ; ſur Vaatre, la joie 
du peuple pour la conſervation du Roi; 
ſur la troiſieme, la d&molition de la 
maiſon de ce parricide „& Perection 
de la Pyramide par Pordre du Parle- 
ment & de la Ville. Qu'i importe de ſæ- 
voir de quelle Religion a 66 celui qui 
a pu preter ſa Py a ces inſcrip- 
tions 7 
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| FR "ETABLISSEMENT deslerites ö 
Poitiers apfes leur rappel eſt remar- 
quable par ce que (19 M. de Sally en 
rapporte, & pat les remarques de ſort 
Correcteur. M. de Sully parlant de eet 
etabliſſement, qui ſe fic en 1605, en- 
tre dans le detail , 1. des oppofitions 
que l' Evèque, les Tréſoriers de Fran- 
ce, & le plus grund nombre des Bour- 
geois de Poitiers, mifent a cet Eta- 
dliſſement: 25. Du changement qui 
toit arrive dans le College, depuis 


que les jèſuites en Etoient les maitres; 
ce College Etoit devenu mauvais, de 


bon qu'il Etoit auparavant: 39. 1] ra- 
gonte comment le P. Cotton Faccuſa 


de a. tle Roi Vere * uteur de * 


C1 n * a5 


5 | 
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diſpoſition ds la ville contre les Jeſui- 
tes, pour. la preuve de laquelle accu- 
: ſation ee Pere avoit avancè au Roi 
qu'il avoir. iu des Lettres de lui (de 
Sully. )-6crites ſur cela a I'Eveque de 
Poitiers, aux Treſoriers de France, 
& a pluſieurs habitants de la meme 
ville. Sur quoi M. de Sully crie à la 
| calomnie & proteſte que Paccuſation 
| igtents par le P. Cotton, n'eft qu une 
pure impoſture, que les Lettres en 
queſtion n' ont rien de reel, & qu'il 
avoit prié 8a Majeſtè de ſe faire don- 
ner les èclairciſſemenis de cette affaire. 
Cet Hiſtorien ajoute que Sa Majeſts 
ayant exige du Pere Cotton de lui faire 
voir les Lettres de M. de Sully, le 
Jeſuite avoit aſſurè d*abord qu'elles 
Etoient entre les mains d'un homme 
@honneur qui ne feroit nulle difficult 
de les lui communiquer; que le jour 
ſuivant il étoit venu dire que cet 
homme d'honneur étoit abſent; & 
qu'une derniere fois il avoit dit au Roi | 
gue le Valet-de chambre de la per» 


C 142: )' 
ſonne avoit jett6 ces Lettres au feu avec 
d'autres papiers. La derniere circonſ- 
tance du rècit de M. de Sully eſt que 
da Majeſté, en conſequence de cette 
reponſe, avoit fair Ecrire à VEvtque 
& aux Officiers de Poitiers de lui en- 
voyer les Lettres qu'ils avoient re- 


oues de lui (de Sully) au ſujet des 


Jeſuites; & que pour obèir à cet or- 
dre, PEvèque & les Officiers de la 
ville avoient député au Roi le ſieur 
de la Pariſiere, qui avoit proteſté au 


nom de ſes Concitoyens, qu'ils avoient 


regardè les Lettres que M. de Sully 
leur avoit écrites comme remplies de 
bonnes diſpoſitions pour Petabliſſe- 
ment des Jeſuites dans leur ville: ce 


qu'il avoit prouve en donnant au Roi 


toutes celles de ſes Lettres qu'on avoit 
pu recouvrer. Tel eſt le-r6cit de M. 
de Sully, auquel il eſt convenable de 
Joindre une des Lettres Ecrites de Poi- 
tiers a ce Miniſtre le 8 Février 1607, 
ſur le miſcrable &tat dela Province de 
Poitou, au ſujet de Veducation de 


"7 
la jeuneſſe. Cette Lettre eft dans le 
troiſieme Tome des Memoires de Sul- 


ly, pag. 86. 


Mon$E1GNEUR,- 


Nous vous avons ci- devant repre= 
ſenté la miſerable condition de cette 


Province, pour ne lui reſter plus au- 
cun moyen d'acheminer la Jeuneſſe 


aux bonnes Lettres & à la vertu. Mais 
d' autant que par nos premieres, nous 
avons omis a vous decouvrir les cau- 
ſes de ce dé ſordre, nous vous ſupplions 


tres- humblement de ne vous ſentir 


importunè de cette ſeconde dépèche, 


pour vous dire qu' quant la venue des 
Peres ſeſuites, nous avions en cette ville 
de tres-bons Colleges, & garnis d' aufſſi 


doctes Regents qu'on elit ſu deſirer. 


Mais comme il fut parle de ces Peres, 
on prit incontinent telle eſperance de 
leurs promeſſes, que, pour leur faire 
place, tous les Colleges furent aban- 
donnèés par Partifice. de ceux qui tavo» 
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riſent le deſſein de leur 6tabliſſement; 
Et neanmoins depuis deux ans entiers 
ils n'y ont encore fait aucun devoir 
ni acheminement. Ce n'eſt pas que 
ceux qui les ont deſires , ne ſe ſoient 
mis en peine ſuflifante de les rendre 
contents, les ayant accommodes non 
ſeulement de l'un deſdits Colleges & 


autres maiſons, mais auſſi des meubles 


& du revenu des meilleurs benefices 
du pays, pour toutes leſquelles choſes 
leur & convenu débourſer beaucoup 
d'argent, ſans que cela ait de rien ſer- 


vl, ni que nous ayons plus aucune ef- 


perance de cette part. C'eſt poutquoi, 
Monſeigneur, nous vous avons ſup- 
pliè, comme encore nous vous ſup- 
plions très- humblement, vouloir in- 
tereëder envers Sa Majeſte, à ce qu'il 
lui plaiſe par ſa bontè accoutumie, dons 
ner le remede d un tel matheur , & à eet 
effet nous octroy er un College Royal, 


ſuivant Pouverture & ſupplication que 


Nous en avons ci-devant faite. Atten- 


dant lur ce vos commandements, nous 
demen-· 


=] 
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lemeurerons en cette bonne eſpéran- 
ce, apres vous avoir encore dit que 
nous avions ofe par notre prec6dente 
vous repreſenter la crainte en laquelle 


vivent aujourd'hui les bons ſerviteurs 


de Sa Majeſte, que ces gens- ei ne nous 


apportent a la fin un plus grand mal 


par les diviſions qu'ils ont d6ja ſemees , 

non ſeulement en cette ville, maisen 
la province. Nous vous ſupplions tres- 
humblement d'y remedier pour le bien 
du ſervice de Sa Majeſté, & pour le 
repos de ſes Sujets ſous votre gouver- 


nement. Il y en a un grand nombre 


en cette ville qui ſont de meme opi- 
nion, & ne les deſirent nullement non 


plus que nous; car ſans doute ils ont 


quelque pernicieuæ deſſein de opinidtrer 
a demeurer en un lieu où ils ne ſont 
deſirès des gens de bien. Nous vous 
ſupptions , , Monſeigneur , derechef 
pourvoir par votre prudence à nos Ju ſ⸗ 
tes plaintes. Cette Lettre eſt ſignée, 
Bruffeau, Parifiere, de Saipte- Marthe, 
Lientenant- General , de Saint Belin, 
Tome IX. N 
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Eveque de Poitiers. A Poitiers, ce 8 


Fevrier 1607. 


Les Memoires ajoutent qu'il a 6&tE 
bexit 3 a M. de Sully pluſicurs-Lettres 
particulieres ſemblables a celle- là, & 
entr'autres perſonnes par M. 'Eveque 


de Poitiers. On voit par l'éëchantillon 


de cette Lettre, le tort que le nouvel 
Editeur a eu de ſouſtraire les Lettres 
& autres pieces originales qui font le 
foutien & l'ornement des Meéwoires de 
ſon Auteur. 

Comment end FR fairs ſi bien 
circonſtancies, que Sa Majeſtè a ſuivis 
de ſi pres}. Les Jeſuites n ont ofc riſ- 
quer leur Commis la-deſſus; mais pour 
qu'il ne reſtart. point ſans parole, ils 
lui ont fait faire quelques petits rai- 
ſonnements pour affoiblir & defigurer 
Ge recit (1). Les obſtacles que les JE- 
ſuites. rencontrerent dans leur £tabliſ-. 
ſement à Poitiers, le ſurprennent, 
dit- il. Et d' ou vient? C'eſt que PAu- 
teur de la Chronologie ſeptenaire met 


(1) Livre 20, Rem. 5, tom... 5, p. * 
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Poitiers ( ſans en donner de preuve) 


au nombre des villes qui demanderent 


des Jeſuites, en ſuppoſant que leurs 
Colleges & les Eooliers qui en ſortent, 
Etoient meilleurs que les autres: Sur 
quoi il ajoute: „ Si je ne voyois nom- 
5 mer ici PEvcque & les Treforiers 
„ de France, je eroirois que ce que 


| v. M. de Sully appelle la ville, ne 


„comprend que les Calviniſtes „ 
Mais comment ne voir que des Cal- 
viniſtes 1a ou il n'eſt parle que d'un 
Evèque & COfficters Catholiques? II 
faut avoir la vue bien de travers pour 
ne voir que ce qui n'eſt pas. Une 
autre de ſes penſtes eſt que ,, I'Eveque 


„ de Poitiers, qui étoit en liaifon 


© avec. M. de Sully, pouvoit bien 
1 parcgard pour ce Seigneur, s'oppo- 
9 ſer à Tétabliſſement des Jeſuites,, : 
diſpoſitions chimeriques qu'il attri- 
bue pareillement aux habitants meme 
Catholiques de Poitiers. Ainſi les 
ſoupcons & les ſuppoſitions tiennent 
dans ce pauvre eſclave de ſes impe- 
; N i] 


mat 


a * 
N 8 


148.9 
rieux protecteurs la place de la ves 
rite. C'eſt par cette voie qu'il effaie 
de juſtifier le P. Cotton, quoique 
con vaincu de fourberie & de menſon · 


ge, & de faire Evanouir les plaintes 


des habitants de Poitiers, ſoit ſur le 
deperiſſement de leur College depuis 


que les Jeſuites sen éëtoient emparcs , 
| ſoit ſur la diviſion qu'ils ſemoient 


par- tout dans les familles. C'eſt enfin 
par la meme mEthode ,. inconnue à 
tout Ecrivain ſenſe, & déteſtée de 


tout Auteur qui a de la pudeur, que 
ce Diſcoureur ſe debarraſſe de Voppo- 


fition que la ville de Metz fit en 
1606 A la reception des Jeſuites. Ce 
ſeroit perdre le temps, que de s' amu- 
ſer a réfuter de pareilles rèveries, 


. 
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OG HAPITRE XXIII 


Sur le reproche fait auz Jeſuites du 
parricide commis par Ravaillac. 


| BR Remarque deſtinee (1) à faire 
cette correction eſt tres-etendue , pour 


ne rien dire: elle remplit vingt pa- 


ges de petit caractere dans Vedition 
in-4*., qui commencent à la page 
192 du Tome III, & elle en oecupe 
plus de cinquante dans edition in- 12, 
qui commencent à la page 397 du 


Tome VII. Tout ce long narré du 


Faiſeur de remarques eſt de pure fic- 
tion, & n'eſt autre choſe qu'un ba- 
dinage ſur tous les faits, qu'un air & 


un dehors de fincerite, qui ne lui va 


point, & qu'il ſoutient mal, lui a 
fait rapporter à ce ſujet. 

D'abord il feint d'ètre embarraſſe 
par un defaut de conformite qu'il 


(1) Liv. 27, Rem. 23, tom. 7. 


N iff 
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dit fe rencontrer entre les Hiſtoires 


& les MEmoires du temps ſur PaſſaF- 


ſinat d'Henri IV; & felon lui il faut, 


pour en faire un recit fidele & com- 
plet, rapprocher & joindre enſemble 


les Hiſtoriens Perefixe , Matthieu, 


FEtoile , le continuateur de M. de 
Thou, & le Mercure Francois. Mais 


1. le defaut de conformits , Bil y 
en a entre ces auteurs, reſt pas en 


ce qui regarde les Jéſuites. 25. Ce 
qu'il extrait de q Hiſtoriens, aux- 
quels il donne la preference ſur M. 
de Sully & ſur M. de Thou, ne con- 
tient que des menus details de petites 
choſes qui ont precede ou ſuivi Paſſaſ- 


 finat du Roi Henri IV, fans rien 


toucher de ce qui regarde Paſſaſſin be 
ſes complices. 

Un tel début ne tend qu'a faire 
perdre de vue & a faire abandonner 


cette recherche, comme choſe impoſ- 
fible. Auſſi eſt- ce la le vrai but que 
s'eſt propoſe le faux Sully dans ſon 


long babil, comme nous verrons qu'il 


(9 


ven explique lui- meme, & que Ceſt 
1 &'qpoiihconcloc en le finiſſant. 


Apres :cet erart il veut e 8 


Tapprocherdefargtherche. Hy az dit- 


il, une infinito d' anecdotes curieuſes 
Tur Paſſaſſinat d' Henri IV. Ces anec- 
dotes, ajoute-Vil, ont rapport aux Je- 
ſuites, au Due d Epernon & à pluſieurs 
Seigneurs du Royaume, à la Marquiſe 
de Verneuil, à un parti qu'elle con- 
duiſoit, aux Officiers de la Maiſon de 
la Reine; &c. Aſſemblage auquel les 
Mzemorres. de ſon Auteur ne donnent 
point lieu; & qulil fair a deſſein pouf 
donner aux jaſuites d'illuſtres aſſoc ies 


dans ce dernier aſſaſſinat; comme ſi 


avoir des complices, alloit a la dé- 
charge d'un crime! | 
Une baſſa fineſſe lui ſaiefeindre qu'il 
eſt embarraſſẽè de cette nombreuſe aſ- 
ſociation , quoiquꝰ elle ſoit de ſon in- 
duſtrie. Puis , tout d'un coup il ſe 
dement lui - meme ſur cet embarras 
ſimule, par Paifance avec laquelle il 
den tire: * faveur = ſes nima> 
iv 
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 bles amis, il dicharge avec eux de touʒt 


reproche la nombreuſe Compagnie qu'il. 


s eſt plma leur aſſocier, par- la voice. 


abregee de traiter deica/omnies toutes 
&chacunedecesandbdotes; Bien plus 


par un tour d' eſprit qui lui eſt propre, 


3] en prend avantage pour les perſon- 


nes, qu'elles regardemt. daa choſe eſt 


tellement ineoncevable iu elle ne peut 
&re erue quꝰ en rapportant ſes paroles. 
» Bien loin, dit-il, que tout cela puiſſe 


faire tort à leur miEmoire, on con- 


viendra ſans peine que leur interet 
demande qu'on ne ſupprime ni ne 
deguiſe aucun de tes traits, puiſ- 
que toute Papplication & la mali- 
gnité de leurs ennemis n' ayant pu 
venir a bout d'en verifier claire- 
ment un ſeul, il en refulte que ce 
ſont autant de calomnies+invent6es 
par gens {olſifs: & méëchants. Une 
ſeule remarque, ajoute-t'il encore 
tout de ſuite, generale & appligua- 
„ ble d tous, ſuffit pour en convain- 


„ ere „(il ne faut pas paſſer 16ge- 
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1 rement ſur une remarque deſtince à 
4 un grand effet) % alt que Rayail; 

„ lac n'a jamais accule., ni meme 

„ donné lieu de ſoupgonner aucune 
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5 de ces perſonnes, & qu'il a ſou- I 
» tenu que perſonne wa eu de eon br 
I % nNoiflance de ſon deſſein, & qu'il ne k | 
g „ Pavoit formé que paroe qu'ihlavoit 1 
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„ entendu dire que le Roi nik 
35 faire la guerre au Pappe 
Ceci a rapport à n e ed 
Ravaillae; mais le reit qu'il en fait, eſt 
infidele; ſoit en ce qu on y fait trouver 
tete qui n'y eſt pas, ſavoir que Raàvaillae 
n'a donn lieu de foupgonner perſonne 
d'avoit partieipè à ſon parricide; ſoit en 
omettant ce qui y eſt, ſavoir que ce 
qu'on lui avoit dit contre le Roi, lui 
avoit été prefente comme une raiſon 
valable de le tuer. En laiſſant cepen- 
dant cette Etrange remarque dans ſon 
infidelité, je demande ſi elle eſt bien 
propre a juſtifier les Jeſuites? Je ne 
Papplique qu'a eux, ils ſont les ſeuls 
objets de la tendreſſe ſervile du Re- 
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dreſſeur de M. de Sully, comme auſſi 
de cet Ectit. Ce qu'il a de capital 
dans la déclaration de Ravaillac; e'eſt 
raven qu'a fait ce "miſerable , A 
n'avoit formé ſon deſſein de tuer le 


Roi que ſur ce qu'il anoit entendu 


dire d ce ſujet. Or il ne faut que cet 
aveu bien peſ pour de velopper & cond. 
tatet le myſtere, le ſduterrain & la 
manœuvre de ce parricide. Cet aveu 
dit que ee n'eſt pas de lui meme que 


Navaillac a conu & forme ſon d& 


reftable deſſein; il dit qu il en a pris le 


motif & la reſolution dans des'inftrye- 
tions qui Pont conduit & amenè di- 


rectement a lꝰ execution de ce deſſein; 
il dit que ces inſtructions lui ſont ve- 


nues pour les avoir entendues. 


Raiſonnons ſur ces faits qui ſont 


newer „& tirons- en les conſe- 


quences les plus prochaines & Jes plus 
6troitement lites avec ces fairs. Il faut 
done qu'il y ait eu une ouverture mu- 
tuelle entre ce parricide & des per- 
ſonnes qui l' ont inſtruit & dreſſè de 
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vive voix; & par-la ce quꝰ on fair dire 
à Ravaillac,, que perſonne n'a eu con- 
noiſſance de fon deſſein, ne peut erre 
1 regardé que comme ſonge officieux , 
. qu'il a-peut-etre fait par egard pour 
1 ce que nous allons voir que lui avoit 
| demandele Pere Cotton. Il faut encote, 
des- là qu'il eſt certain que c'eſt par 
la voie de l'inſtruction que geſt conqu 
& exẽcutè ce parricide: il faut, dis je, 
que cette inſtruction ait été fur ce 
. qu'on appelle la do@rine meurtriere des 
Rois, Ceſt-a-dire, | celle qui ap- 
prend .entr'autres.choles qu'il y a des 
eus (& que ce que les Ligueurs im- 
putoient au Roi en Etoit du nombre) 
ou la Religion demande qu on ſe ſou- 
leve contre ſon Roi, & meme qu'on 
lui ote la vie, & que de le faire, c'eſt 
agir pour Dieu & meriter par-la ſon 
. falut. De-la il n'y a plus qu'un pas a 
faire pour connoſtre de qui Ravaillac 
a tenu cette doctrine, qu'il a dit ne 
favoir que pour Payojr entendue. Car 
cette doctrine a cela de particulier, 
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(166 5 
qu'elle decele ſes mattres , paree qu'elle 
eſt reſt6e propfe à ceux qui en ont fait 
un fyſteme ſuivi, & qui en ont fait la 
premiere de leurs innovations en ma- 
tiere de Dogme- : innovation dont la 


punition d'avoir ètè ehaſſès du Roy au- 


me avec des notes infamantes, & après 


les ſupplices de quelques - uns d' en- 
tr'eux, en France & ailleurs, pour ces 


deteſtables- enſeignemerits: - n a * les 
deétacher. 

M. de Sully a tenduà ces inventeurs 
& maitres de la doctrine meurtriere 


des Rois un temoignage precis, que 


de ſon temps la reputation leur en &toit 
aequiſe, comme choſe de notoriété 
publique. Il ſe trouve, ce temoignage , 
au Tome IV de ſes Mémoires, pag. 3, 
& au commencement du Livre 28, « 
ſelon le nouvel arrangement de ſes 
Memoires. M. de Sully parlant de 
Ravaillac comme dun homme qui n'a 
ErtE que Vinſtrument des gens qui ont 
arme ſon bras, dit tout d'un coup: „le 
n cri public les deſigne de maniere a 
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5 fixet tous les doutes ſur ce déteſta- 
» ble complot „ Puis, dans le meme 


endroit, M. de Sully ſe recriant ſur 
la liberté qu'eut Ravaillac, pendant 
plus de quatre heures apres ſon coup; | 


homicide, de parler à toutes ſortes de 
perſonnes, il ajoute: „ Certaines gens 
» qu'il weſt pas beſoin de nommer, uſe- 
„ rent ſi imprudemment de cette li- 
„ berté, qu'ils oſerent lui dire, en 
„ appellant leur ami, qu'il fe donnat 
„ bien de garde (je rapporte, dit-il, 
„ les paroles dont ils ſe ſervirent) 
„ Pacculer les gens de bien, les inno- 


5 cents, & les bons Catholiques , parce 


„ que ce ſeroit un crime irr6miflible 
„& digne de la damnation éternelle. 

L'entretien & les avis dont il eſt 
ici parle ſont mis ſur le compte du 
Pere Cotton dans le Journal d' Hen- 
ri IV. C'eſt auſſi ce qua fait Mezerai 


dans ſon Hiſtoire, en deſignant ce 
Pere ſous le nom d'un homme qui 


avoit de grandes obligations au Roi. 
L'Auteur des Remarques s'arrète a 
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( 158) | 
te fait du Pere Cotton, & la-defſus if 
ſe tourne & retourne en pluſicurs fa- 
cons; il commence par le nier, ſoit 
parce que PHiſtorien Matthieu ne 


parle que de viſites faites par quelques 


Religieux a Ravaillac, & non pas de 


| Pentretien dont il eſt queſtion, ſoit 


parce que le Pere {Orleans ne dit pas 
un ſeul mot du fait dans la Vie du 
Pere Cotton, ou il Etoit naturel, dit 
ce rare Critique, d'en parler. N'eſt- ce 
pas fe bien connoitre en Jeſuites, que 
de ſuppoſer qu'ils foient gens à parler 
ou à convenir des fautes de leurs Con- 


freres, & ſur- tout de ces qui tirent 


leur origine de l'eſprit couvert de la 
Societe? Cependant il conclut de ce 
filence, que ſi le fait n'eſt pas abſo- 
lument faux, il doit paroitre bien 
hazardé. Puis a tout hazard, il dit 
benignement que ſi le Pere Cotton a 


viſite en effet Ravaillac, & gil Va 
traité d'ami, ce n'a te dans ce Pere 
qu'un langage de douceur & de cha- 


rit, qui ne preſente par lui-meme ni 


0 159 ) - 
directement ni indirectement rien d*o- 
dieux à Veſprit. Non certainement 


cette apoſtrophe ne preſentoit rien 


Vodicux/A Paſſafin d' Henri IV, elle 


ne lui preſentoit que les fentiments 


dans leſquels il Etoit entretenu, de 


Tegarder comme gens de bien & comme 


bons Catholiques ceux qui par leurs 
principes avoient monte ſon eſprit 
pour en faire un meurtrier du Roi. 


Mais il s'agit de impreſſion que cette 


_ apoſtrophe d'ouverture & de confian- 
ee, adreſſce a ce ſcelerat, a faite, & 
quelle ne ceſſera de faire ſur le Pu- 
blic; impreſſion que M. de Sully nous 
a appris avoir été cauſe que tout le 
wonde S eſt recrie. | 

Le Pere d'Aubigny , autre Jeſuite, 
joue un autre role dans le complot 
&allafiner Henri IV. Ravaillac depoſa 
qu'il connoiſſoĩt ce JEtuite , pour avoir 
qui fa Meſſe en ſon Egliſe de la rue 
Saint-Antoine, & pour Vavoir entre- 
tenu de ſes penſées & de ſes vues fur 


is Roi & contre {a perſonne; qu à cet 
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effet il lui avoit montr6 un eouteau 
qu'il portoir avec lui, ayant un coeur 
deſſus. Ce Pere confrontè avec lui, lui 
ſdutint qu'il ne Pavoit jamais vu, 
qu'il etoit un mechant & un menteur 
Fun & l'autre confront6s une ſeconde 
fois, perfiſterent chacun dans leur 
dire. L' Auteur des Remarques dit que 
cette charge contre le Pere d'Aubigny, 
eſt le trait le plus fort de tous contre 


les jeſuites: mais pour le repouſſer, il 


ne lui faut que la taxation de méchant 


& de menteur que ce Pere oppoſa à 


fon accuſateur. Ces paroles, dit- il, 
peuvent paſſer pour une conviction 
de calomnie. Oui , elles peuvent avoir 
cet effet auprès d'un vil eſelave des 
Jeſuites. 

M. le Premier · Prefident de Harlay 
n' en penſa pas ainſi. Le Pere d' Aubi- 
goy $'etant ingere, choſe Etonnante ; 


de conſeſſer Ravaillac dans la priſon, 


ce fut une raiſon a M. le Premier-Prefi- 


dent d'interroger ce Pere ſur la con- 


lellon du crimine! par rapport a ſon 
parricide. 


* 


W451 
parricide. Ce Pere eſſaya de s'en tirer 
en diſant: „ que Dieu, qui avoit 
„ donne aux uns le don des langues, 
„& aux autres d'autres dons, lui 
„ avoit donne le don d'oubliance des 
„ confeſſions, , Au reſte, ajouta-t'il, 
en parlant de tous ſes Confreres les 
Jeſuites & pour tous, avec cette du- 
plicite qui leur eſt ordinaire quand ils 
ont à rendre compte de leur condui- 
te, „ nous ſommes Religieux, qui 
„ ne ſavons ce que c'eſt que le mon- 
„de, qui ne nous melons & n'en- 
„ tendons rien aux affaires d'icelui ,,. 
A quoi M. le Premier-Prefident lui 
repliqua : „ Je trouve au contraire que 
„vous en favez aſſez, & ne vous en 
„ méèlez que trop; & fi vous n'en euſ- 
„ ſiez pas été inſtruits plus que vous 
9» dites, tout ſe fut mieux paſſé ,,. 
Ceci eſt tire des Memoires pour PHiſ- 
toire de France, p. 320. L'Hiſtorien 
Matthieu ne parle point de cette re- 
plique de M. le Premier-Prefident, 


& le ſilenee de cet Hiſtorien , qui fert 
Tome IX. 0 
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fouvent de ſauve-garde & de faut- 
fuyant au faiſeur de Remarques, lui 
ſuffit pour la nier. a 

Cependant il ne prend pas garde que 
tout de fuite il Etablit lui- meme la 
vèritè & la certitude de cette replique 
de M. le Premier-Préſident, par l'a- 
veu qu'il eſt oblige de faire dereproches 
pareils ouvertement faits aux Jeſuites 
alors ſur des preuves ſans replique. 

Je veux parler des preuves qui ré- 
ſultoient des Ecrits & Livres des Je- 
fuites. Ces Peres s'étoient voués, 
depuis qu'ils faifoient Corps de Com- 
munautè, a des principes ſur la Puiſ- 
{ance ſpirituelle, ou ee qui eſtlameme 
chole felon eux, ſur la puiſſance du 
Pape, qui ont donné naiſſance à des 
raffinements & fubtilités de raiſonne- 
ments qui, Sils avoient cours, aſſu- 
jettiroient au Pape la Puiſſance tem- 
porelle, au moins pour la conſervation 
de leur couronne dans leur perſon- 


ne, & de leur ſouveraineté ſur leurs 
ſujets. 
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En quelque nombre que ſoient les 
Je ſuites qui ont enſeignè cette doctrine 
depuis ce temps-là, PAurteur des 
Remarques ſur les Mémoires de Sully 
ne Pa voulu voir que dans Mariana, 
& par accompagnement dans Becan. 
Encore comment I'y voit-il? Je vais 
m'aſſujettir à le ſuivre dans ce qu'il 
dit dans la Remarque que j' examine. 
Il faut commencer par faire Vhiſ- 
toire du Livre de Mariana, Jeſuite 
Eſpagnol ; il le fit paroitre en 1599 
ſous le titre: De Rege & Regis inſti- 
cutione, Cjeſt ſous cette belle enveloppe 
qu'il gliſſa & redigea en legons & en 
ſyſtemes les raffinements de vues & 
de maximes propres a degrader de ſon 
chef un Roi legitime de ſon état de 
Roi, pour s'autoriſer à ne plus le re- 
garder que comme un tyran, & a met- 
tre des-la fa vie en danger, & ce qui 
fait horreur, d'intéreſſer à cela des 


motifs decores du nom de la Religion. 


Auſſi ce Jeſuite en vient-il, Liv. I, 
chap. 6, juſqu'a qualifier d'acte de 
; „ 
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religion & à exalter Vattentat du 
Moine Jacques Clement ſur la perſonne. 
du Roi Henri III, dont il dit: cafo 
Rege ingens ſibi nomen fecit , & dont 
3] fait un heros & comme Paſtre de 
la France, eternum Gallie decus. 


Cette eſpece d'apothèoſe du premier 


aſſaſſin d'un de nos Rois, fe trouve 
dans la premiere édition de ce Livre, 
faite a Tolet in- folio en 1599. Elle 
a été retranchée dans edition de 
Mayence, faite in-$8*. en 1605. Ce 
fut dans la circonſtance du temps que 
YEſpagne avoit le malheur de fomen- 
ter la Ligue contre la France & con- 
tre ſon Roi legitime , que ce jéſuite 
Eſpagnol riſqua de donner a PEſpagne 
un tel Livre, & de propoſer ala France 
un tel modele. 

On ouvrit les yeux fur ce Livre en 
France dans la circonſtance de Paſſaf- 
finat &'Henri IV par Ravaillac. Alors 
pluſicurs Cures de Paris, dans les 
chaires de leurs Egliſes, tournerent 


en reproches & preuves de. participa- 


(165) 
tion à ce crime de la part des Jſui- 


tes, le Livre de Mariana & celui dcs 
Opuſcules de Becan, ou en ſont les 


lecons preſentces , y eſt-i] dit, au nom 


& pour le ſervice de la Religion meme. 


Le Parlement de ſon core rendit un 
Arrer le 8 Juin 1610, le Jour meme 
qu'il prononga PArret contre Ravail- 
lac, pour proſcrire & faire lacerer & 
briiler par la main du Bourreau le livre 
de Mariana devant l' Egliſe de Notre- 
Dame. Et enfin la Faculté de Theolo- 


gie fit la cenſure de quatorze Propo- 
fitions extraites de ce Livre le 5 | 


Février 1611. 


L' Auteur des Remarques exerce fa 


eritique ſur ce qui ſe paſſa alors ſur ce 
Livre. Quelque frivole qu'elle ſoit, il 


eonvient de la ſuivre pour aider à con- 
noitre le genie de ceux qui fe mèlent 


aujourd'hui de cenſurer & d'berire. 
Son debut eſt de mettre de niveau le 
Livre de Mariana avec les Ouvrages 


des trois anciens Theologiens de Pa- 
ris, Gerſon, Almain & Richer, & 
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avec les Actes & Deéerets de la Sor- 
bonne du temps de la Ligue, eſſayant 
par- là de jetter des ſoupęons de partia- 
lite & de prevention ſur les pourſuites 
faites contre ce Livre. 

Pour le confondre & le convaincre 
d'ignorance ou de mauvaiſe foi ſur 
Pinjure qu'il fait a ces trois Docteurs 
& au Corps de la Faculté, il faut les 
venger chacun ſeparement. 

Jean Gerſon, du nom & des ſervices 
duquel $honorent encore aujourd'hui 
PEgliſe & I'Univerſite de Paris, ſe- 
roit bien ſurpris de ſe voir confondu 


avec un Mariana, lui, qui pres de deux 
ſiecles avant la naiſſance de ce monſ- 
tre, s'eſt tant etudie a pourſuivre par- 


tout, juſques dans le Concile de Conſᷣ- 
tance, la premiere Echappee de Ven- 
ſeignement meurtrier des Puiſſances 
de la terre, qui de ſon temps ſortit de 
la bouche d'un certain Jean Petit. Tout 
le monde en fait l'oceaſion. Cet hom- 
me, dans un diſcours qu'il ofa faire 


en preſence du Roi Charles VI, le & 


( 167 ) 

Mars 1408, pour la defenſe de Vaſſaſs 
ſinat du Duc d' Orleans, frere du Roi, 
commis le 23 Novembre 1400, par 
les ordres du Duc de Bourgogne, ofa 
avancer cette fameuſe & 6tonnante 
propolition : Quilibet Tyrannus poteſt 

& deber lieite & meritorie occidi per 7 
quemcumque vaſſallum ſuum vel ſubdi- 

tum, etiam per clanculares inſidias , & 
ſubtiles blanditias vel adulationes , non- 
obſtante quocumgue præſtito juraments 
ſeu confoederatione factis cum eo, non 
expectata ſententia , vel mandato Judicis 


cujuſcumque. Tout ce qui peut porter 
& dreſſer un homme hardi a tuer ſon 
Seigneur ou ſon Roi, fe trouve ici 
6nonce. On y trouve le cas de le vou- 
Joir & de le faire; cas aife à rencon- 
trer, puiſqu'il ne depend que d'a- 
dapter a ſon Roi, par ſon jugement 
particulier, la note de Tyran. On y 
trouve Perection de cet art infernal, 
foit en pouvoir legitime & en droit 
commun, acquisa chacun , ſoit en ac- 
tion de Religion méritoire aupres de 
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ſuggeſtion des moyens les plus faciles 
pour y rèuſſir, dont on n'cxclut ni la 
tromperie ni les embiiches. Comment 
PAurteur des Remarques ſur les Mé- 
moires de M. de Sully, voulant aſſo- 
cier a Mariana quel qu'autre que des 
Jefuites, n'a-t'il pas vu qu'il devoit a 
Jean Petit de le regarder comme le 
vrai modele & le precurſeur de Ma- 
riana. | | : 

Jacques Almain a été un Docteur 


de reputation du commencement du 


ſeizieme fiecle. Il a beaucoup ecrit ſur 
la puiſſance de PEgliſe. Voici quelle 


en fut Poccaſion. Thomas Cajetan 


ayant compoſe un Traits pour Elever 


. Pautorite du Pape au-defſus de celle 
du Concile-General, & cet Ouvrage 


ayant été envoye par le Concile de. 
Piſe à la Facults de Theologie de Pa- 
ris pour qu'elle y fit une réponſe, ce 
fut Almain qu'elle choiſit pour y tra- 
vailler. Il s'aequitta de cette eommiſ- 
fion avec Papprobation des Savants 

| & 


* 


| InP 9 
& de la Cour, & il ſoutint la Doctrine li 1 
connue ſous le nom de celle de IU nin 
verſitè & de celle de PEgliſe de France, Will 
ſoit pour la ſuperiorite du Concile-Ge- Will 
neral au- deſſus du Pape, ſoit poun Wh 
I'independance de la puiſſance tempo- (11 
relle i 1'&gard du Pape. Will 
I ne reſte plus à revendiquer que * 
le Docteuùr Edmond Richer, ne en 
1560. L*Autenr des Remarques n'a 1 


pu gen faire un appui, qu'en le pre- 
Rant dans le noviciat de ſes Etudes & 
de ſes premieres Theſes thEologiques, 
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lorſque toutes les ſources de Vinſtruc- | 
tion ſe bornoient pour lui aux cahiers 9 
de ſes Profeſſeurs prevenus des opi- ll 
nions nouvelles, & au Traite de BelJar- | Wil 
min touchant Pautorite du Souverain- 1 


Pontife, qu'on lui faiſoit regarder, 
a-t'il dit, comme un cinquieme Evan- 
gile. Mais Dieu ne je laiſſa pas long- 
temps dans ſon aveuglement; il Etudia 
par lui- meme, & il donna des preuves - a 
de ſes nouvelles lumieres dans ſes der- 
nieres Theſes, ou il ſat bien diſtinguer 
Tome IX, P 
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(170 | 
les droits des deux Puiſſances. Rien 
n'eſt mieux conſtate que ſes ſentiments 
& ſes actions, par les Ecrits en grand 
nombre qu'il a laiſſes ſur cette matiere. 

Ce que PAuteur des Remarques 
ajoute ici ſur le compte de la Sorbon- 
ne, retombe contre ceux qu'il veut 
dé fendre. Dans quel état étoit la Fa+ 


culté de Th&ologie de Paris meme? 


Qui ſont ceux qui y dominoient? Ou 
Etoient ceux qui en Etoient la lumiere 
& la force, lorſquen 1589 ſe fabriqua, 
Tous le nom de la Sorbonne, le monſ- 


trueux Decret qui declare les Sujets 


du Roi diſpenſes du ſerment de fidé- 
lite, & obliges à prendre les armes 
contre lui, qu'on n' appelloĩt plus que 
le Tyran? M. le Premier-Preſident du 
Harlay a conſtaté ces faits déplora- 


bles, & en a tir des motifs de ne plus 


ſouffrir les Jeſuites dans le Royaume, 
après les en avoir chaſſes; motifs qui 
ſont à demeure dans les Remontrances 


— tranſcrites ci-devant, que ce Magiſ- 


trat fit au Roi en 1604 au nom du 


QC) 
Parlement; Remontrances où on ne 
ceſſera de lire que la Facultè n'etoir 
alors que les Ecoliers des jeſuites, qui 


en &toient devenus les maitres, & qui | 


Pemportoient à la pluralité des voix 
contre les maximes du Royaume. 
Hors ce temps de trouble & de diſper- 


fion de ſes Membres la Faculté s'eſt 
conſtamment declarte, & depuis ce 
temps-la elle veſt maintenue contre 
toute doctrine & toutes perſonnes, 
Jeſuites & autres, quidonnent atteinte 
à la Puiſſance Royale & aux principes 


qualifies de Libertes de I'Egliſe, com- 
me elle avoit fait auparavant, ſoit en 
1408 , contre une Bulle de Gregoi- 
re XII, qui attaquoit la puiſſance & 
Pautorits indépendante du Roi, ſoit 


en 1415, au Concile de Conſtance, 


contre la doctrine de Jean Petit. 

Les autres articles de la critique de 
Auteur des Remarques contre 1'im- 
probation publique du Livre de Ma- 
riana, n'ont pas beſoin d'une longue 
diſcuſſion. | J 
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0172 ) 
1. Ce qu'il dit, que Mariana ne 
parle point de Rois, mais de Tyrans, 


eſt un deguiſement miſerable. Qui eſt- 
ce qui ne ſait pas que le raffinement 


diabolique de cette doctrine va a com- 
mencer par mètamorphoſer un Roi en 
Tyran, & à mettre cette metamor- 
phoſe ſur le compte de la Religion 


& 2 bien de VEgliſe ? 


. obſervation qu'il fait ſur Vi- 


| Bo Sat ou Etoit Ravaillac de la Lan- 


gue Latine, donnee comme une preuve 
qu'il n'avoit pas pris ſes inſtructions 
dans Mariana, weſt bonne qu'a faire 
illuſion; comme &il Etoir néceſſaire 


x de lire & d'etudier ſoi-meme un livre 


ou une matiere pour en apprendre les 
principes, 

LErolle dit: „ En tout point Ra- 

3» Vaillac Etoit ignorant & méchant, 
„ taàntòt diſant une choſe , puis la 
v niant. Mais ſur la queſtion s'il Etoit 
„ loiſible de tuer un Roi, il en ſavoit 
„ toutes les défaites & diſtinctions, 
1 & il Etoit aiſè de voir qu'il avoit EtE 


C473 'þ 

» ſoigneuſement inſtruit en cette ma- 
„tiere „. Auſſi Archeveque d'Air, 
le Pere Coëfeteau, Jacobin, & au- 
tres, porterent- ils leurs plaintes au 
Parlement, de ce que Ravaillac in- 
terroge par eux ſur ſon parricide, 
leur avoit rèpondu conform&ment aux 
Fee de Mariana & de Becan. 

30. C'eſt chercher à tromper le 
Public, que de lui faire montre, 
comme fait ici Pauteur des Remar- 
ques, d'une defenſe que le Général 
des Jeſuites, Aquaviva, fit A tous les 
ſiens par un Deèeret du 8 Juillet 1610, 
de rien dire ni Ecrire' qui pùt autoriſer 


le parricide des Rois; car 19. ce Gr 
ncral n'a appuye ſon Deecret que ſur 


fon antorite : 29. ce Decret n'a point 
ſervi de regle a ceux de fa Société, 
ni dans leur conduite, ni dans leurs 
"Theſes, ni dans leurs Ecriis. k 
Enfin apres s'etre 6puiſe en excuſes, 
ou en defenſe du Livre de Mariana, 
il ſe réduit à décharger du blame de 
ce Livre les jèſuites de France. ,, Que 


”— - 2m 


— — — 
— "AUR —— 
— — ar —_—_— — — = 


„ — — — ——  —— —E—ñä—ä— — — 
— — wt - 5 _ — — — 
— £ * 


—— — — 
Sa 25 — 


I = - — 
* 2 2 5 — 
2228 A 
3 e 9A ne Yo ds, Ky — 
ele - 


oY 
- 1 
CC 
2 
bl 
4. 
9 
= 
I 
A 

: =, 
3 


C 174 ) 
„ eonelute enfin, dit-il, page 427, 
„ contre les Jeſuites de France, du 
„ fait d'un Livre d'un Etranger ? „ 
A quoi, pour Etayer cette ſauve-garde 
des Jéſuites de France, il ajoute que 
ee Livre a été condamne en 1606, 
ſans dire comment, par les Jeſaites 
eux-memes. Eſt-ce done, faut- il de- 
mander a l' Auteur des Remarques, 
que les Jeſuites penſent differemment 
les uns des autres en différents pays? 
Eſt-ce que les Jeſuites de France ont 
abandonne & condamnè le Livre de 
Mariana avec le Parlement & la Sor- 
bonne? Ceux de Paris au contraire ſe 
donnerent beaucoup de mouvements 
pour emptcher la proſeription flétriſ- 
ſante qui en fut faite en 1610 par le 
Parlement. Ils employerent à cela 
Henri de Gondy & VEveque de Cler- 
mont, mais ils n'obtinrent rien; & 
toute la grace qu'on leur fit, fut, en 
nommant Mariana, de ne le point ca- 
ractériſer de ſon état de jeſuite. Ils vin- 
rent cependant à bout par leurs in- 


_ 


cm) 
trigues d' empècher pendant quelque 
temps l'impreſſion de cet Arret, & 
celle du Decret de la Sorbonne, & on 
fut r6duit a n'en avoir que des copies. 
Joignons à cela ce qu' ils firent la 


meme année pour la defenſe du Li- 


vre de Bellarmin, autre Jeſuite , de 
Poreſtate Summi Pontificis , qui venoit 
de paroitre a Rome. Que ne firent-ils 
pas pour empecher la condamnation 
qu'en prononga le Parlement auſli-tor 
qu'il parut? Ce que n' ayant pu arreter , 
ils obtinrent un Arret du Conſeil pour 
infirmer VArret du Parlement. 

Toutes mences ne “ aceordent pas 
avec ce qui eſt hazards dans la Re- 
marque (page 427 ) d'une condams 


nation portce par les jéſuites eux-me- 


mes du Livre de Mariana des l'année 
1606. Ceci eſt avance contre la verits 
bien connue. Voici le fait. Le Livre de 
Mariana ayant EtE apporte en France, 


on en fit extrait de quelques propoſt- 
tions ſediticuſes, que Von preſenta 
au Roi Henri IV. Sa Majeſte les ayant 


P iy 


„ CUI 
lues, fit appeller le Pere Cotton, & lui 
demanda s' il en approuvoit la doctrine. 
Il r6pondit que non. Alors le Roi lui 
ordonna d'ecrire contre: il gen ex- 
cuſa ſur différents pretextes. Ce Pere 
apres la mort du Roi, voyant que de 
toute part on rejettoit la cauſe de cette 
mort ſur les enſeignements de ce Li- 
vre, dont on avoit imbu Ravaillac, 
donna un Eerit ſous le titre de Lettre 
declaratoire de la doctrine des Jeſultes, 
OU il avança que la Société n'avoit 
point approuve le Livre de Mariana, 
& qu'au contraire elle Ya candamne 
dans une Congregation provinciale , 
tenue à Paris en 1606, & que quoique 
ee Livre elit: été approuve par quel- 
ques Recteurs de la Compagnie, on 
ne devoit pas en conclure que ce fut 
la doctrine de la Société; que leur 
General Pavoit condamné; que les 
exemplaires en avoient été ſupprimes 
comme pernicieux. Mais tout le monde 
ſait qu'il y euf un Ecrit contre cette 
Lettre, ſous le titre d' Anti-Cotton, 
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qui tend à prouver que la doctrine de 
Mariana eſt celle des ſeſuites. 

Il conviendroit de s'en tenir la, & 
de laiſſer tout ce qui ſuit dans la Re- 
marque que je diſcute. Que contient 
en effet tout le narre qui ſuit, quel- 
qu' e tendu qu'il ſoit, en vingt pages de 
Pedition in- 12, juſqu'à la derniere 
page? Une longue tirade d'extraits 
places fans diſcernement, qui la plu- 
part vont à la charge de ſes amis, 
ſans que pour cela il ſe ſoit retenu de 
les tranſcrire , comptant pour juſtifier - 
ſes amis ſur la reſſource de fes petits 
taiſonnements & de ſes faux-fuyants. 

Il prend, par exemple, pour une 
juſtification de ſes eſtimables amis 5 
faute de meilleurs temoignages , la 
re ponſe bruſque qu'un ancien Celeſtin, - 
nommé jean Dubois, devenu Abbe 
de Beaulieu, fit au Pere Cotton, qui 
lui avoit demande s'il penſoit que les 
Jeſuites euſſent fait mourir le Roi. 
„Non, lui dit-il : fi je le croyois, je 
v Vous Etranglerois & jetterois par Ia 
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„ fenètre, , Le meme homme fic à ce 
Pere une autre reponſe, ſur ce qu'il 
lui avoit demande ſi les Jéſuites n'e- 

toient point Catholiques. La r6ponſe 

fut : comme le diable, en jurant une 

bonne mort-Dieu. Ce Religieux, dont 

les reponſes bruſques au Pere Cotton 

font priſes en bonne part dans les Re. 

marques ou elles ſont employées en 

temoignages pour les jeſuites, prechoig 

ouvertement en chaire que les Jeſuites 

2voient tu6 le Roi, & il $en prenoit 

a ce ſujet aux Ecrits de Mariana & de 

Becan. Aufi le Pere Cotton Pobligea- 

t'il de quitter le Royaume, & de ſe 

refugier a Rome, ou il le fit arreter 

par l'Inquifition. Il eſt bon de voir 1a- 

deſſus le Journal d' Henri IV. 

Ce qui eſt racontè enſuite dans la 
meme Remarque, d'après le Journal. 
d' Henri IV (Tom. 4, pag. 260), eſt 
plus ſerieux; l'un eſt une priſe qu'eut, 
le 25 Mai 1610, le Pere Cotton en 
plein Conſeil avec M. de Lomenis, qui 
lui dit en preſence de la Reine, que 
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CHA: 
e*ctoit Ini voirement qui avoit tut le 
Roi & ceux de fa Societe : l'autre eſt 
un pareil dire de M. de Beringhen ſur 
les Jefuites, adreſſè a M. de Lorme, 
premier Meédeein de la Reine, qui les 
protëgeoit. Ces reproches faits aux Je- 


fuites a bout- portant, n'arretent point 


Auteur des Remarques. Voici com- 
me il Fen tire. „ Eſt - il Etonnant, 
replique-t'il, p. 428, „ que dans la 
„ vivacité, & la colere.... on avance 
5 bien des diſcours qu'on ne eroit 
„ point, & qu'on defavoue intérieu- 
„ rement quand on eſt dans fon raſſis. 
Des ccarts auſſi groſhers de la v& 
rite & du langage ordinaire des hom- 
mes, ont de quoi ſurprendre, à moins 
que de ſe mettre à la place du faux Sul- 
ly, à qui il ne falloit rien moins que 
de tels efforts pour Erayer les traveſ- 
tiſſements & tes ſalſifications de ſon 
Edition des Mcmoires de M de Sul- 
ly , qui par ce moyen ſont comme s'ils 
avoient été dreſſes, pour le ſervice & 
pour l'honneur de la Société. 
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L'attention de cet Editeur at juf⸗ 
ques ſur les Evenements dont ont fait 


rapport les Hiſtoriens du temps. Il eft 
bon de voir comment il Ven debarraſſe. 


U y en a trois de remarquables. 


Le premter eſt le propos ſur l'aſſaſ- 
ſinat du Roi, que tint le Prevor de la 


Marechauſſce de Pluviers, le jour me- 


me qu'il ſe commit. „ Le Roi, dit-il 
„ à Pluviers meme, vient d'etre tué 
„du bleſſé ,,. Ce propos le fit arreter 
& amener à Paris a la Conciergerie du 


Palais, on huit jours apres ſa deten- 


tion on le trouva étranglé. La con- 
currence de ſon diſcours avec la mort 
du Roi, & ſa mort violente & preci- 
pitce, le dEcelerent comme un homme 


qui étoit du ſecret de l'attentat, & 


dont on craignoit les depoſitions. II 
avoit deux fils Jeſuites.' L'Auteur des 
Remarques gliſſe ſur le propos de cet 


homme, & fur la circonftance d'avoir 


deux fils]eſuites; & il parle de ſa mort, 
comme d'une mort qu'il geſt procu- 
rce à lui-meme, non par Papprehen- 


enn. 

ſion des ſuites du diſeours qu'il avoit 
tenu, (la choſe, dit-il, page 430, eſt 
impoſſible a prouver ) (ce qui reſt: 
vrai que parce que l'on contredit tout 
ee qu'on veut de la mort d'un homme 
qui s' eſt rue), mais parce qu'il etoiĩt 
faux-monnoyeur, fait hazarde par le 
faux Sully, & qu'il n'avance que parce 
qu'on trouva à ce malheureux un ou- 
til de fer propre a rompre des barreaux 
de fer, dont ſe ſervent les faux- mon- 
noyeurs, C'eſt ce qui eſt rapportè dans 
le Journal d' Henri IV, pag. 183. 

Le ſecond ent eſt celui de la 
Demoiſelle Coman, qui ayant parls 
le jour de PAſcenfion 1609 a Ravail- 
lac, avoit appris de lui le ſecret d'une 
conſpiration contre la perſonne du 
Roi. Cette femme d'abord avoit in- 
téreſſe une Femme; de- chambre de la 
Reine, pour lui procurer une audience 
auprès d'elle; ce que n'ayant point 
obtenu, elle alla aux J]eſuites pour 
parler au Pere Cotton, qu'on lui dit 
etre parti pour Fontainebleau. Faute 


"SS 
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de le trouver, elle demanda le Procu- 
reur de la Maiſon, auquel elle decou- 
vrit ce qu'elle avoit appris, tant de la 
bouche de Ravaillac que d'autres. Ce 
Pere lui dit qu'il feroit ce que Dieu 
lui conſeilleroit : ſur quoi elle lui re- 
partit qu'elle ſe dechargeoit fur lui de 
cette affaire, & qu'il ne falloit pas 
laiſſer tuer le Roi, faute de Pavertir. 
Quelques jours après, cette femme fut 
arrètée priſonniere, & interrogce par 
te Parlement. Le fait de la Coman ſur 
les ſeſuites eſt confirme par le Greffier 
du Parlement, appelle Divray , qui 
a rapporte que reconduiſant cette De- 
moiſelle de devant la Cour, elle lui 
avoit dit qu'elle avoit revele aux Je- 
ſuites tout ce qu'elle ſavoit de cette 
menée; mais qu'ils Pavoient conju- 
ree de n'en point parler. L' Auteur 
des Remarques croit tirer les Jeſuites 
de routes ces charges, par la raiſon 
qu'elles n'ont point eu de ſuite con- 

tr'eux. | 5 
Un troiſieme 6venement eſt celui 


C 183 ) | 
du nomme Pierre du Jardin, connu 
ſous le nom de Capitaine de la Garde, 
natif de Rouen. Dans un voyage qu'il 
fit en Italie, il fit connoiſſance a Na. 
ples avec pluſieurs Francois refugies 
qui avoient été du parti de la Ligue; 

un deſquels lui fit connoitre un JE 
Taite nommé Alagon, onele du Dug 
de Lerme, premier Miniſtre du Roi 
d' Eſpagne. Ce Pere lui propoſa de tuer 
le Roi de France, comme étant en- 
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nemi des Catholiques , ſous Peſperance 1 
qu'il lui donna de le rendre un des 1 
plus riches Gentilshommes d' Eſpa- 9 
gne : ce que ce jeſuite fit à pluſieurs we 
repriſes. L'Officier diflimula ſon indi- wo 


gnation par la crainte des Jcluites. 
Pendant ſon ſtjour à Naples arriva 
Ravaillac, qui fut bien regu & régalé 
des Refugiés, chez un deſquels il en- 
tendit dire à Ravaillac qu'il tueroĩt 9 
le Roi. Ne pouvant alors douter de 
la conſpiration, il declara le tout au - 1 
ſieur Zamet, Ambaſſadeur du Roi a 
Veniſe, qui ſe trouvoit alors 3 Na- 


( 124 
ples, pour qu'il cut à en avertir proms 
prement le Roi, & il ſortit de Naples 
pour aller a Rome, d'on il retourna 
en France avec le Due de Nevers, 
qui le préſenta au Roi à Fontaine- 
bleau, pour etre a portée d'informer 
S Majeſts par lui-meme. Le Roi lui 
dit qu'il avoit pris des meſures contre 
le deſſein de ſes ennemis, & qu'il 
Sattachat à lui ſous les ordres du 
Grand - Maréchal de Pologne, qu'il 
accompagna dans un voyage de long 
cours. Revenant en France pour ap- 
porter des nouvelles de la part du 
Grand- Marcchal , il apprit a Frane- 
Fort la nouvelle de Paſſaſſinat du Rox, 
& il ſe retira malade à Metz, d'on il 
faivit le Maréchal de la Chitre a Pex- 
pedition de Juliers. Comme il reve- 
noit en France apres' la paix, en 
1612 , il fut attaqué au village de 
Fize par des gens armés, qui le per- 
cerent de coups & Je laiſſerent pour 
mort dans un foſſé: il gagna comme 


il pur Mezieres; ou étoit le Duc de 
Nevers, 


2 


Z 
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Nevers, qui le fit conduire à Paris, 
ou, lorſqu'il y penſoit le moins, il 
fut en & conduit en priſon. Mais 
avant qu'on elit prononce ſon-Arret, 
qui ne pouvoit manquer de lui etre 
favorable, parce qu'il n'y avoit au- 
cune charge contre lui, un Exempt 
vint le tirer de priſon, lui mettre 
entre les mains un Brevet de 600 liv. 
de penſion , & des proviſions de FOt- 
fice de Controleur des bieres à Paris. 
Ces rencontres & aventures diffé- 
rentes du Capitaine la Garde decou- 
vrent un complot contre la vie du 
Roi, qui vetoit forme à Naples des 
Pannce 1608, & elles apprennent que 
le plus qualifie des Jeſuites d' Eſpagne 
en avoit ſuggere & conſeille Pexecu- 
tion, par les vues & les maximes de 
ſa Société, A un homme qui Etoit 
d'état A faire un coup de main & & 
ne le point manquer. 
Ne voulant point ſouſtraire au ju- 
gement du Public aucune des reſſour- 
ces de Auteur des Remarques, qu'il 
Tome IX, | Q 
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a deſtinees au ſervice de ſes eſtimables 
amis, il faut en. reprendre deux qui 
nous ont cechappe; Pune, qui eſt une 
vraie puèrilité, ſavoir, qu'il ya dela 
tEmerite dans tous les jugements 
qu'on porte ſur le parricide du Roi, 
apres un eſpace de cent trente annces 
qui ſe ſont Econlees depuis: comme ft 
Peloignement d'un fiecle ou meme de 
pluſieurs affoibliſſoit les tẽmoignages 
rendus dans le cours des Evenements ! 
L'autre reſſource, que nous ne quali- 


fierons qu"apres Pavoir expoſte , eſt 


qu"on nalleguoit rien au temps de la mort 
d Henri contre tes Jeſuites , qui ne 
fut pris dans des Libelles mepriſables. 
Ceci eſt une dEcouverte dont il eft 
redevable à ſon tour d'eſprit, & dont 
Y eſt $i pris, que tout d'un coup il 
ajoute qu'elle pouvoit ſeule ſervir 
d'une excellente reponſe à toutes les 
ealomnies de ce temps-là contre les Je- 
ſuites , deſignant & comprenant, ſe- 


Ion le langage Jeſuitique, ſous le nom 


de calomnies, les accuſations & con- 


- 
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damnations de toutes les eſpeces les 
plus graves que les ſeéſuites ont ef- 


fuyces ſous le regne d' Henri IV, par 
rapport à leurs W contre ſa 


vie. 
Pour juger de ce moyen de e deten 
» qui comme les ſecrets des Charla- 
tans, eſt preſente pour un remede ex- 
eellent & univerſel, propre à purger 
les Jcſuires & a les laver de tout, chan- 
geons le terme de calomnie dont il fe 


fert pour exprimer les accuſations por- 


tees contr'eux, & nommons par leur 
nom les aventures qui les leur ont at- 
tires. 

La premiere, qui eſt le Saris 
de tous les reproches que Pon fait 
aux jeſuites, eſt le plan de doctrine 
qu'ils ſe font fait ſur la puiſſance tem- 
porelle, pour la rendre dépendante 
dans ſon origine du Pape, & pour 
faire qu'elle foit deſtituable dans les 
Souverains qui en ſont reverus, ſyſ- 
tème, qu' apres en avoir poſe les fon- 
dements dans leurs Theſes ſoutenues 
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EW 
à Rome en 1562, ils ont fait cclater 
en Eſpagne & en Allemagne a la fin 
du ſeizieme fiecle par le Livre de 


Mariana, & dont nous allons faire voir 


qu'ils ont eu ſoin d'entretenir une 
tradition par leurs mences & par leurs 
Ecrits, fans que leurs meilleurs Thea- 
logiens, tels qu'ont été Salmeron , 
Bellarmin, Tolet, aient pu ne pas 
donner dans cet écueil. 

La ſeconde des charges contre les 
Jeſuites, eſt la part que cette doc- 
trine monſtrueuſe leur a fait prendre 


au plus noir des complots de la Ligue, 


qui a été le parricide du Roi Hen- 


ri INV, en ſuſeitant, dreſſant & condui- 


ſant, ſous le prétexte de ſervir la 
Religion, juſqu'à trois aſſaſſins de ce 
grand Roi. | 

Les contredits du. nouvel Editeur 
des Memoires de M. de Sully fur les 


preuves qui en chargent les Jéſuites, 


nous ont oblige d'entrer dans quel- 
que détail la-deſſus, & nous n'y re- 


venons que par la necellits de le con- 
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fondre ſur la hardieſſe qu'il a de fairs 
regarder ces preuves comme des fruits 
qui n'ont d' autre ſource que des Li- 
belles mepriſables, & de donner ce 


menſonge pour une excellente re- 
ponſe. 


Non, ce n'eſt point dans des Li 
belles que l'on 5inſtruiſoit du vivant 
de Henri IV & au temps de ſa mort, 
& que nous nous inſtruiſons fur les 


Jeſuites. Voici quels ont 1 nos tEmoins 
& nos guides. f 


C'eſt la doctrine meurtriere des 
Rois, adoptée par les ſeſuites ( il 
ne s'agit ici que de cette partie de 


leur Théologie antichretienne ), le 


Livre de Mariana, leur intrigue pour 
cn emptcher la cenſure & la condam- 


nation, leur obſtination a en faire | 


de pareils par leurs Theologiens : ce 
ſont auſſi les papiers ſaiſis entre les 
mains de leur Pere Guignard, Ecrits 
qui lui ont merits d' etre condamne 
2 une mort. infamante. 


C'elt le jugement qu'a ports de Is 
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doctrine & des actions des Jeſuites le 
Parlement, ſoit par la bouche de ſes 
Chefs memes ou par l' organe des Gens 
du Roi, ſoit par ſes Arrets, les uns 
en matiere civile contre leurs principes 
fur le Gouvernement Eccleſiaſtique & 
Temporel, & contre les Livres de leurs 
Auteurs; les autres en matiere crimi- 
nelle, contre quelques- uns de leur So- 
ciete, tels que leurs Peres Gueret, 
Varade, Mayus, Jacob, Guignard, 
Oldecorne, & meme contre la Societe 
entiere. „ 

Ce ſont ſur le mème ſujet les Cu- 
reès de Paris, ſoit ceux qui dans les 
ehaires de leurs Egliſes, chargerent les 
Jcſuires de Paſſaſſinat commis par Ra- 
vaillac, les arguant par les Livres & 
Eerits, nommement par ceux de Ma- 
riana, de Beean, de Santarel, ſoit ceux 
en grand nombre qui ſe ſont joints à 
| FUniverſite pour demander leur ex- 

pulſion du Royaume. 
___ C'eſt le Roi Henri le Grand lui- 
meme , qui a eu le malheur dere leur 
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victime, dans ce que nous avons rap- 
| ports que dit Sa Majeſté, ſoit en 
1593, au ſujet des avis qui luĩ vinrent 
de Lyon de ce qui ſe pratiquoit con- 
tre fa vie, foiten 1801, apres le coup 
que lui porta Jean Chàtel leur Eleve. 
A quoi il faut joindre Pouverture de 
conflance que ce Prince eut avec ſon 
Miniſtre, M. de Sully, en 1604, ſur 
le motif qui lui fit rappeller les Jeſui- 
tes en. France; motif qu'il lui dit en 
propres termes n' tre autre choſe que 
la crainte qu*il avoit que CES GENS-LA 
n*attentaſſent aſa vie, $i leur refuſoit 
leur rappel, & que Penvie qu'il avoit de 
les gagner par<ld.. 

C'eſt, diſons-le encore, cette fa- 
meuſe Pyramide aceuſatrice des vrais 
coupables de Patrentat commis - par 
Jean Chatel, d6poſitaire des vengean- 
ces de la Juſtice publique contr'eux, 
auſh-bien que contre leur Eleve: monu- 
ment que la pre voyance du Parlement 
lui avoit fait dreſſer & placer au cen- 


tre de la Capitale, pour que Pop n'elit 
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beſoin que de ſes yeux pour Yen 


inſtruire. Il ne ſubſiſte plus ce monu- 
ment qui Etoit deſtiné à inſpirer de 
Thorreur de ce crime & de ceux qui 
avoient merite d'en Ctre punis. Les 
'Teſuites ſont venus à bout de le faire 


detruire. Mais tout detrait qu'il eſt, 


il d&poſe contrieux, non ſeulement 
par les empreintes qui en ont été fai- 


tes ſur le cuivre & ſur le papier, mais 
par fa deſtruction meme, à laquelle 
ils ont Et6 les ſeuls qui aient pu s'in- 
tèreſſer, pour dEtourner de deſſus eux 
la vue du public, dans le deſſein qu'ils 
n' ont ceſſe de conſerver après leut rap- 


pel meme, de ſe pratiquer un nouvel 
. affaſlin du Roi, que leur diſciple Jean 


Chacel avoit manqué. 


1 _ 


(C29 3 


ARTICLE XXIV. 


\ Conſeil remarguable de PFditeur des 


Memoires de Sully au ſujet des afſaſ- 
ſinats du Roi. 


8 à longue remarque qui a fait “objet 
de l' Article precedent , eſt terminée 
par un conſeil donné au public. Le 
voici dans ſes propres termes: „ Il n'y 
„ à rien de mieux à faire aujour- 
„ d'hui, que de tirer abſolument le 
„ rideau ſur ce myſtere d'iniquitè, & 
„ de mettre a Voubli pour jamais, 
„ $'il Etoit poſſible, tout ee point de 
„ notre Hiſtoire. On devroit encore 
„ prendre ce parti, quand meme il 


„ ſeroit vrai de dire qu'il y a un 


„ petit nombre de Cabinets dans Paris 
„ qui peuvent fournir de nouveau 
„ Eclairciſſements : ceux qui pourroient 
„ avoir chez eux ces ſortes de pieces, 
„ {ont tres-louables de les cacher avec 
„ le plus grand ſoin, & devroient 
Tome IX. | Ws + 
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53 meme ſe reſoudre à les briller ,,; 
Le faux Sully ne pouvoit pas parler 
plus au gre de ceux qui Pont monté 
a les aimer & eſtimer au point qu'il 
le fait ici, & il ſe decele par ſon avis 
de ſurcrogation , pour avoir au moins 
Veſprit de ſes amis, Sil n'en a pas 
habit. C'eſt ainſi en effet que les Je- 
Tuites veulent que les choſes ſe ter- 
minent ſur les coups hardis & ſur les 


maux qui ſont de leur fait; ils veulent 


qu'on les laiſſe ſubſiſter dans I'etat ou 
ils les ont amenés; ils les rejettent 
ſur d'autres qu eux, & autant qu'ils 
peuvent, ſur les Puiſſances, ſoit Ec- 
eléſiaſtiques, ſoit Temporelles, & Sil 
s'agit de leurs innovations dans la 
Religion, ſur VEgliſe meme, ils font 
jouer toutes ſortes de reſſorts, & n'epar» 
gnent point les menſonges & les artifi» 
ces pour faire diſparoitre ou perdre de 
vue les preuves de conviction de la part 
qu'ils y ont priſe, & ils en viennent juſ- 
qu'à rendre ſuſpecte, sil le faut, la Toi 
de ceux qui les dévoilent, & a leur 
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faire eſſuyer toutes ſortes de vext- 
tions dans leur liberté, dans l'exer- 
cice des fonctions de leur état & de 
leurs places. 1 4 

Tel eſt entre les exemples en grand 
nombre de cette conduite des Jeſui- 
tes, celui de leur ftratageme fameux, 
connu ſous le nom de la fourberie de 
Douay , qu' ils ont congu & manceuvre 
eux ſeuls pendant le cours des annees 
1691 & 1692, pour faire perdre à la 
Flandre & a VEgliſe des Theologiens 
de la force de ceux de Pancienne Sor- 
bonne, qui s' oppoſoient aux innova- 
tions de leur Molina & de leurs Ca- 
ſuiſtes, & pour ruiner de reputation 
M. Arnauld le Docteur, en le faiſant 
paſſer, comme ils firent, pour lau- 
teur & Vinſtigateur d'horreurs en fait 
de Dogme & de deſſeins contre l' E- 
gliſe, dont ils chargerent les Theolo- 
giens de Douay. | | 

Le fond, &, pour ainfi dire, la che- 

ville ouvriere de cette fourberie, a Et 


un plan de doctrine en maniere de 
Kit: 
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Theſe ſur la matiere de la Grace, 


conqęu par l'eſprit d'erreur & de men- 
ſonge, & ſi bien ajuſte par les Jeſuites 
a Part de fourbe, qu'il put entre leurs 
mains ètre un objet a deux faces, pour 
leur ſervir à deux uſages envers les 
Theologiens de Douay; l'un, ales ſe- 
duire & tromper, en leur préſentant 
ſourdement & dans des Lettres ſup- 
poſèes de M. Antoine ( Arnauld ) 
comme la vraie doctrine de ſaint Au- 
guſtin, pour les amener à P'adopter; 
Pautre, a les calomnier enſuite par- 


tout à viſage decouvert, pour raiſon 


de leur adoption de cette Theſe, quand 
ils Pauroient ſurpriſe & extorquee, 
en qualifiant alors eux-memes de Do- 
gme horrible & de Formulaire de nou- 
velle croyance, ce plan qui étoit de 
leur invention & ſuggeſtion, & en le 

faiſant enviſager comme l'effet & la 
conviction d'un deſſein forme par M. 
Arnauld, & conſenti par les Theolo- 
giens de Douay, qu'ils accuſerent de 
travailler a Elever une nouvelle Egliſe 
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far les ruines de celle de Jeſus-Chriſt. 

La ſeconde de ces deux choſes n' e- 
toit pas embarraſſante pour les Jeſui- 
tes: ils ont pour calomnier la volonte 
toute prete, jointe à un grand uſage 
de le faire, & d'en inventer les moyens. 
Il n'y avoit de difficultéè pour eux que 
dans la premiere, qui ne dependoit 
queen partie de leur ſavoir-faire & de 
leur hardieſſe. 11 falloit qu'ils rèuſſiſ- 


Tent à faire donner les Théologiens 


de Douay dans le panneau de leur 
Theſe, ſur laquelle toute leur batterie 
contre les verites de la Grace & con- 
tre PUniverſite de Douay devoit por- 
ter. Voici comme ils s'y prirent. Ils 
imaginerent de faire lier un commerce 
de Lettres par l'un d'eux ſous le nom 
de M. Arnauld avec quelques Profeſ- 


ſeurs de Douay, pour les porter à pren- 


dre ſur eux cette Theſe. Cette tenta- 

tive les tint & occupa une annëe en- 

tiere & plus, en 1690 & 1691, par 

les difficultes & l'improbation perſc- 

vcrante qu'y oppoſerent ces 'Theolo- 
R ii 
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giens, a l'exception d'un ſeul, appellẽ 
Gilbert, dont la Theologie ſur la Grace 
avoit EtE condamnèe par M. VEveque 
d' Arras. Pour les ſurmonter, VP Agent 


Jeſuite mit en uſage dans ſes Lettres le 


ſaint nom de la Religion, des menſon- 


ges a foiſon, des avis & des reproches 


preſſants, des promeſſes flatteuſes, 
le tout ſous le nom de M. Arnauld. 
Nonobſtant ces voies artificieuſes, 


dont ces Theologiens ne ſoupgon- 
noient pas le jeu & la fauſſeté, la 


Theſe reſta toujours à leurs yeux telle 
qu'elle étoit, défectueuſe, & ils ne 


vinrent enfin à la ſigner, ſeduits par 
Pimpreſſion du nom de M. Arnauld, 


qu'en y joignant des explications mo- 
difiantes qui la rectifioient. 

Que firent alors ces Maitres trom- 
peurs? Par une mechancete fans exem- 
ple, entre des Pretres ſur-tout, ils eu- 
rent la mauvaiſe foi de ſupprimer les 
explications, & ils donnerentla Theſe 
toute ſeule pour POuvrage des Theo- 
logiens de Douay ſous la conduite de 
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M. Arnauld. Ce fut la le moment où 
ils firent un grand Eclat de leur four- 
beric au mois de Juin 1691, en fai- 
fant ſucceder a leur premier perſon- 
nage de fourbes, qu'ils avoient joué 
pendant plus d'un an dans leurs Let- 
tres aux Theologiens de Douay, ce- 
lui de leurs aceuſateurs & de leurs per- 
ſecuteurs. Tel eſt le role nouveau qu'ils 
firent prendre a leur Ecrivain dans une 
Lettre nouvelle adreſſte d un Docteur de 
Douay ſur ſon Univerſite ; Lettre à la- 
quelle ils donnerent quelques mois 
apres, dans une ſeconde édition, le nou» 
veau titre de Secrets du Parti de M. Ar- 
nauld decouverts depuis peu. 

Les je ſuites furent auſſi-tòt deceles 
pour Etre les Auteurs & les Conduc- 
teurs de toute cette fourberie, ſur- tout 
par la raiſon qu'ils Etoient les ſeuls a qui 
elle pouvoit ètre profitable, Cui . 
ſcelus, is fecit. 

Les principaux Acteurs ne tarde- 
rent point à Etre nommés. 

Le Pere Vaudripont, Recteur du 
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College de Tournay , pour etre l'au- 
teur des Lettres ſous le nom d'Ar- 
nauld. 

Le Pere Tellier, pour avoir été le 
premier moteur & le conducteur de 
Pentrepriſe par ſes conſeils. 

Le Pere Payen, Recteur du College 


de Douay, pour &tre le dépoſitaire 
des originaux, Lettres & Ecrits dont 


s'eſt ſervi le Pere Vaudripont. 

Le Pere Beecman, pour avoir an- 
noncè cette funeſte Tragèédie a celui 
qui devoit etre la partie ſouffrante. 

Les plaintes de cette ſcelerateſſe 
(c'eſt ſon vrai nom) en furent por- 
tèes contre les Jeſuites devant le Roi 
& I'Eveque Diocéſain, M. d' Arras, 
pour en demander juſtice. 

Pour éluder le jugement du Prélat, 
ils firent Evader de Douay le principal 
Acteur, leur Pere Vaudripont; à 
egard du Roi, ils Sen debarraſſe- 
rent par une nouvelle fourberie, qui 


fut de faire trouver ſut le paſſage de 
Sa Majeſté dans la galerie de Verfail- 


| 
| | 
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at.) 
les, un homme apoſte , place dans 
une embraſure de fenètre, vers la- 
quelle ils firent tourner le regard du 
Roi, ſans le faire approcher de Sa 
Majeſté; en le chargeant de tout com- 


me un bouc émiſſaire, qui ſe decla- 


roit lui-mème coupable de Vaftaire 
de Douay. Par ces pratiques des Jc- 
ſuites, dont le fimple recit fait hor- 
reur, le ravage qu'ils ont fait dans 
PUniverſite de Douay eft reſts fans 
remede, comme fans punition. 

C'eſt a ces memes hommes, & & 
leurs voies couvertes, qu'il faut s'en 
prendre de Pemanation de la Bulle 
Unigenitus, & des ufages auxquels 
on Pa employee. Ce ſont eux, & pour 
FPappui de leur Moliniſme & de leurs 
autres innovations, comme auſſi pour 
Paffoibliſſement de l'Egliſe de Fran- 
ce, qu'ils Pont ſollicitee & obtenue 
ſous le nom de quelques Eveques de 
leur vocation, tels qu*etoient alors 
les Eveques de Lugon , de la Ro- 
chelle, de Gap, de Saintes, de Mar- 
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ſeille, &c. Ce ſont eux qui pour la 
faire recevoir en France, malgre le 
ſoulevement public, lui ont procure, ne 
pouvant faire mieux, un dehors d'ac- 


ceptation des Eveques, etaye ſur des 


Inſtructions & des explications qui la 
traveſtiſſent & qui la dementent. Ce 
ſont eux qui depuis par des change- 
ments opèrès a deſſein par des Sujets 
de leur Ecole & de leur trempe, dans 


le ſecond comme dans le premier Or- 


dre de l' Egliſe, ont amend les choſes 


a faire paſſer cette acceptation exté- 


rieure & relative de la Bulle pour une 


acceptation reelle & abſolue, & à la 


preſenter imperieuſement comme telle 
A tout le Clergè & aux Fideles de tout 


| ſexe & de tout état, ſous peine d'erre 
exelus des Sacrements. 
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ARTICLE XXV. 


Tradition ſuivie des enſeignements pro- 
pres auz Jeſuites contre la puiſſance 
& la perſonne des Souverains. 


Poon s' amener à concevoir la pro- , 
duction de ces ètranges enſeignements, 
& l' adoption qu'un Corps d' hommes 
nouveaux en a faite à ſa naiſſance, 
en 8'y conformant & en les repan- 
dant, il n'y a qu'une choſe a ſavoir, 
qui eſt que le Chef & le fondateur de la 


Société que ces hommes vouloient 


former entr'eux, Ignace de Loyola, 
Eſpagnol de naiſſance, homme ſans 
ſavoir, ne vint à bout de ſurmonter 
la reſolution que Von avoit priſe dans 
PEgliſe de ne point permettre d*eta- 
bliſſement d'Ordres nouveaux, qu'en 
offrant au Pape de s'engager lui & 
chacun des fiens par un vœu ſpecial 
à obcir en toutes choſes ay Pape, 
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comme au Superieur & Maitre de toute 


autre puiſſance. 

Ce vœu inconnu juſqualors fut 
comme un charme aupres de Paul III, 
qui lui fit approuver en 1540, & &ri- 


ger en nouvel Ordre Eccleſiaſtique, 


la Compagnie d' Ignace, ſous le nom 


qu'il lui plut de prendre de la Societe 


de Jeſus. | 

Cette nouvelle Soeiété, qui s'éëtoit 
vouce A lui & a ſes ſucceſſeurs, lui 
plut tellement, que trois ans apres il 
leva la limitation qu'il en avoit faite 
a ſoixante, & la rendit maitreflſe de 
changer ſes Conſtitutions ſans avoir 
beſoin de nouvelle autoriſation. Non 
content de cela, il ſc laiſſa aller avant 
ſa mort, en 1549, à lui aceorder toute 
ſorte de privileges, plus exorbitants - 
les uns que les autres, contre les Puiſ- 
ſances & les Corps les mieux Etablis, 


& contre les devoirs les plus indiſpen- 


fables. Il convient d'en rappeller ici 
le ſouvenir, en les détaillant. 
Souſtraction de la Société, des 


( 205 ) 6 
Membres d'icelle & de ſes biens, de 
toute ſupèriorité, juriſdiction & cor- 
rection des Ordinaires. it 

Pouvoir de ne participer point aux 

Interdits genèraux, a ceux meme 
qui ſeroient portes par le Saent-Siege ; 
pouvant alors ceux de la Societe avoir 
des Oratoires, dire la Meſſe en ſe- 
cret, y admettre tous ceux qui leur 
ſont ſoumis, leurs ſerviteurs, leurs ix 
_ ouvriers, leurs gens MCaffaires , & ad- 4 
miniſtrer les Sacrements dans ces 
lieux-la. ; 
Obligation aux Eveques de ne point 
S' oppoſer à Petabliſſement de la Societe 
dans les endroits ou il lui ſera donné 
| ou laifle des biens pour s'y ctablir. 
| Remiſe de tous droits dus pour les 
biens qu'ils poſſederont, ſans etre te- 
nus de payer la dime , &c. 

Permiſſion au General de faire or- 
donner ſes Sujets par tel Eveque qu'il 
-choiſira. A quoi il a ᷑tè ajoute dans la 
-Y ſuite le pouvoir de recevoir enſemble 

\ | ſans interſtice tous les Ordres ſacres. 
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Pouyoir A tout Jeſuire ; en quelque 
endroit qu'il ſoit, de precher, de con- 


feſſer & d'adminiſtrer la Sainte Eucha- 


riſtie à tous les Fideles en tous temps 
de P'année, ft ce n'eſt a la Fete de 
Paques & à Particle de la mort, ſans 
que les Jèſuites, ni les Fideles, ſoient - 
obliges d'en demander la permiſſion 
aux Cures, avec diſpenſe meme don- 
nee aux Fideles d'aſliſter à leurs Pa- 
roiſſes. | 

Permiſſion au General de deputer 
par- tout ou il le jugera à propos telle 
perſonne des ſiens qu'il voudra choi- 
fir pour faire des legons de Theologie, 


ou de quelqu' autre ſcience, fans qu'il 


ait beſoin d' aucun pouvoir pour cela. 
Permiſſion auſſi a tout Jeſuite qui ſe 
trouvera dans des Pays d' Infideles, 
d'etablir des Egliſes, des HOpitaux, &c. 
de benir des Autels, des vaſes ſa- 
eres, &c. Sil ne ſe trouve point d'F- 
yeques qui puiſſent faire ces fonctions. 
Joignant enſemble les deux choſes 
que je viens d'expoler, c'eſt-a-dire , 
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Vengagement par vœu de cette So- 
cictea une obEiflance aveugle au Pape, 
comme à la Puiſſance ſuperieure a toute 
autre, & les privileges ſans bornes 
qui ſont le prix de ce dèvouement, 
on y trouve deux mobiles qui ont 


amene & fixé cette Societe a $'ente- 


ter du principe dont eſt emanee la 
doctrine, ou plutòt la folie qui enſei- 


gne a ſe defaire des Rois & a ſe ſouſ- 


traire à leur obèiſſance. 


Ce principe eſt de concentrer dans 


le Pape toute puiſſance, de ne recon- 
noitre point de juriſdiction de droit 
divin que la ſienne, de croire le Pape 


ſuperieur au Concile General & a toute 
VEgliſe , & de regarder comme des 


oracles inſpir6s par Dieu meme, tous 
les jugements Emanes du Pape, quels 
qu'ils ſoient , ſoit en matiere de Fol 


& de Religion, ſoit en genre d' entre- 


priſes & de pretentions fur les Rois, 
ſur leur Couronne & ſur leurs Etats 

C'eſt a Rome que les Jeſuites ont 
commence a ſe declarer ouvertemem 
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la- deſſus dans des Theſes ſolemnelles 
qu'ils firent ſoutenir dans leur College 
en 1562. 
Il eſt aife de trouver & de ſuivre 


la tradition de cette doctrine depuis 


ee temps-là, par le nom & la chaine 


de ceux que la Société a eus 1a - deſſus 


pour Auteurs ou pour Acteurs. 

En 1578, le ſeſuite Gregoire de Va- 

lence en fit des legons en 1'Univerſit6 
d'Ingolſtad, on il Etoit Profeſſeur en 
Theologie. 
En 1584, Guilleaume Critton, Jé- 
ſuite Ecoſſois, fut mis priſonnier à la 
Tour de Londres, pour s'ètre lie d'a- 
mitie & avoir EtE en commerce avec 
Guilleaume Parri , qui avoit attenté à 
la vie de la Reine d' Angleterre. 

La meme annee un Pere Matthieu, 


| Jeſuite , fut deputea Rome par la Li- 


gue avec les inſtructions neceſſaires 

pour porter le Pape a favoriſer la ré- 

bellion & les ennemis de la France. 
En 1588, le Pere Bridgwater ou 


Aquapontanus , Jeſuite Anglois, fit 
imprimer 
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imprimer a Treves un Livre in-4*. 
où il traite de la puiſſance du Pape ſar 
les Princes Chretiens, & où il ſoutient 
le pouvoir dans le Pape de depoſer les 
Rois, & de les dépouiller de leurs Etats 
pour certains ſujets. 

En 1589, Martin Delrio commen- 
tant la Tragedie de Seneque, Hercule 
furieuz , Studie à faire trouver de la 
beaute dans ces paroles que Seneque 
met dans la bouche de ſon Heros. 


Utinam cruorem capitis inviſi Deis 

Libare poſſem! Gratior nullus liquor 
Tinxiſſet Aras; victima haud ulla amplior 
Poteſt magiſque optima mactari Jovi, 
Quam Rex iniquus. 


Qu'un Religieux , qui doit tre pret_ 
a $'immoler par la penitence pour les 
peche6s des Rois & du Peuple, qu'un 
Pretre, qui doit avoir horreurdu fang 
répandu, ait gotite & ſavourè ces pa- 
roles, qu'il fe foit applique à les gra- 
ver dans imagination des jeunes gens, 
& qu'il ait fait un commentaire theo- 
logi „ ſur ces paroles * d'un 
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furieux, propre à les autoriſer, c'eſt 
ce qu'on ne fauroit trop obſerver. 
Les Jefuites ont parle du meurtre 


d' Henri HI comme de la delivrance 


des mains d'un Tyran. Leurs Lettres 


annuelles imprimèes a Rome en 1591 , 


le tẽmoĩgnent nettement. 

Nos Hiſtoriens nous apprennent que 
durant le fiege de Paris, que la Ligue 
foutenoit contre le Roi Henri IV, en 
1590, les plus ardents Predicateurs 
de la Ligue Etoient les Jeſuites Pige- 
Nat, Guerin, Varade & Commelet. 

En 1593, Antoine Varade, Rec- 
teur du College de Paris, trempa par 
ſes conſeils dans Vaſſaſſinat attente par 
Barriere contre Henri IV. Ce Jeſuite 
echappa à la Juſtice vengereſſe en ſe re- 
tirant promptement a Rome avec le 
Cardinal Legat. 

En 1594, le 29 Decembre , Jean 
Chitel, Eleve des jeſuites & ſpeciale- 
ment du Pere Gueret, fut execute ; 
mais ſon maitre-, le Pere Gueret , 
n'ayant rien avouè à la queſtion, ne 


'C rr 
tut que banni a perpetuits. L' Arrét 
contre Chitel porte que tous les Je- 
ſuites, qualifies qu'ils y. font d'ètre 
3s des corrupteurs de la jeuneſſe, per- 
„ turbateurs du | repos public & en- 
5 hemis du Roi & de l'Etat, vide- 
„ roient dedans trois jours apres la 
» ſignification du prefent Arret, hors 
„ de Paris, & autres villes & lieux 
„ Ou ſont leurs Colleges, & quinzaine 
99; apres hors du Royaume , & que le 
„ [cells ſeroit appoſe ſur tous les pa- 
» piers & effets qui Etoient dans le 

„ College de Clermont, pour etre les 
„ biens employes en œuvres pies gz. 

Cet Arret fait en outre „ defenſes à 
„ tous Sujets du Roi d' envoyer des 
„ Eeoliers aux W de cette So- 
2 eiii 35 

Huit jours après cet Akt, favoir, 
le 7 Janvier 1595, Jean Guignard , 
autre Jéſuite de Paris, fut pendu , & 
ſon corps briile, a raiſon de papiers 
dont il ſe trouva ſaiſi dans la viſite 
ordonnee par I Arret, ce contes 
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nent des motifs approbatifs du parri- 


eide commis fur Henri III. Ce mal- 


heureux mourut dans ſon obſtina- 


tion, ſans avoir voulu demander par- 


don au Roi & à la Juſtice. 

La meme année 1898, Gregoire 
de Valence, dont nous avons dé ja 
parle, dédia au Duc de Baviere ſa 
Theologie , qu'il fit imprimer a Ingolſ- 
tad en trois volumes, & qu'il pré- 
ſenta comme un Sommaire de la vraie 
pits „ tanquam vere pietatis Summam. 
Un des points de cette piété [6ſuiti- 
que eſt de ſe perfuader que le Pape a 
le pouvoir de deſtituer les Souverains, 
ſoit pour défection dans la foi, ſoit 
pour quel qu' autre cauſe, & d' autori- 
ſer dans un de ces eas les Sujets à 
ne plus leur obcir » & meme à les 
fuir. C'eſt ce qui ſe trouve au To- 
me III, en plus d'un endroit, & pe- 
cialement aux colonnes 498, 501, 
Sa, l.. 

Pour repandre en ene cette 


Theologie ſchiſmatique & ſeditieuſe, 
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le Pere Richeaume, Provincial de la 
Province de Lyon, parvint à la faire 
reimprimer a Paris en 1608, ſous le 
fern d'un privilege du Roi. 

Ce Grẽgoire de Valence eſt le Jefuite 


Gi note par ſon devouement a la Doc- 


trine de Molina, dont il prit la defenſe 
dans des Theſes qu'il fit ſoutenir en Ba- 
viere en 1584, & qu'il fut defendre a 
Rome en 1601, dans les fameuſes Con- 
gregations de Auxiliis. Cet hommes eſt 
encore notè depuis par le crime de faux 


dont il fe chargea ſciemment dans la 


Seflion onzieme de cette Congregation , 
tenue le 30 Septembre 1602, ou il 
falſifia un paſſage de faint Auguſtin 
en le liſant, pour Vajuſter au ſyſte- 
me de Molina, & cela en preſence du 
Pape meme (c'etoit Clement VIII), 
falſification horrible, qui fut relevée 
ſur le champ par Lemos, ſavant Do- 
minicain, & dont la conviction & 
la confuſion firent perdre la téte A 


fon Auteur, & bientdt apres la vie. 
U mourut a Naples le 25 Avril 160g. 
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Alphonſe Salmeron, l'un des dix 
premiers Compagnons de S. Ignace, 

infecta ſes Ouvrages des malheureux 
principes ſur la puiſſance du Pape, F 
ſur- tout au Tome IV, troifieme 2 
partie, page 411 & ſuiv. & page 1 
679. Voici ce qu'on lit à la citation; 


„ Dieu n'a rien donné à ſaint Pierre Y 
„ des choſes temporelles, ſinon une | 
„ Seigneurie indirecte ſur tous les 


„ Royaumes & Empires du monde, 
„ afin qu'il les put changer, transfé- 
„ rer & aliéner, ſi la gloire de ſeſus- 
„ Chriſt & Putilite de VEgliſe le re- 
„ quierent. De-la il a tranſporté les 
„ Empires d' Orient en Occident , d6- 
„ poſe les Empereurs & les Rois, & 
„ pour juſtes cauſes les a excommu- 
„ DIES ,,, C'eſt à la fin du ſeizieme 
1 ſiecle que parurent ces Ouvrages de 
1 Salmeron. Les jeſuites firent impri- 
4 mer en 1604 un dix-neuvieme Tome 
de ſes Ouvrages; il etoit mort des 
Yan 1585. On trouve dans ce Volu- 
= me, qualifie g'erreur , la croyance 
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qu'un Prince Chretien' ſoit toujours 


dans fon Royaume au-deſſus de tout 1 
Magiſtrat Ecel6fiaſtique dans Vadmi- . 
niſtration civile, & qu'il ne puiſſe etre | 4 
prive par aucun pèché de fon admi- 9 
niſtration. C'eſt ce qui ſe lit page 244. 30 
En 1597, les Jeſuites stant main- 
tenus dans Tournon par le credit des 1 
reſtes de la Ligue & par leurs propres M 
[ cabales, il y eut, le 21 Aofit, Arret- 7 


= nate ION 
[EIS an N 3 
— 
- i 


du Parlement portant que celui du 
29 Decembre 1594, rendu contre les 
Jeſuites, ſeroit execute, & en conſc- 
quence faiſant defenſe a toutes per- 2 
ſonnes & Corps de recevoir ni de ſouf- Y 
frir aucun des Pretres ou Ecoliers de f 
cette Societe, encore qu'ils euſſent re- 
noncè au vœu de leur profeſſion. 
Un autre Arret du Parlement du 
premier Octobre, meme anne, avoit 
ordonnè au Comte de Tournon de faire 
ſortir les Jeſuites de ſes Terres, ſous 
de grandes peines; & pour n'y avoir 
pas ſatisfait, ſes biens & ſes Juſtices 4 
furent mis ſous la main du Roi, & —_ 
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ſon état de Senéchal d"Auvergne fut 
declare vacant. 


La fin du ſeizieme ſiecle a 6t6 abon- 


dant en Ecritsde JEſuites. C eſt en 1599 


qu' Emmanuel Sa, Jeſuite Portugais, 
a fait imprimer à Anvers ſes Apho- 
riſmes pour les Confeſſeurs: voici ce 
qu'il dit ſur le mot Zyrannus. „ Celui 
99 qui gouverne tyranniquement une 
„ Seigneurie qui lui eſt juſtement ac- 
„ quiſe, n' en peut pas etre ſpolic ſans 
„ un Jugement publie; mais après que 
„ le Jugement a étè donné, un cha- 
„ un en peut etre l'executeur. Il peut 
„ Etre dépoſè par le peuple meme qui 
„ lui a juré une obèiſſance perpetuel- 
„ le, $il ne veut pas ſe corriger après 
„ avoir été averti,,. Un autre de ſes 
aphoriſmes fur le mot Clericus, eſt 
que „ larevolte d'un Clerc contre ſon 
„ Roi n'eſt pas un crime de leze- ma- 


es jeſté, parce qu'il n'eft pas ſujet du 


„ Rot. | 5 
Ce fut auſſi en 1599 que Bellarmin 
fit imprimer un Traits de Vexemption 


* 
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& immunite des Eecléſiaſtiques, qu'il 
a depuis inſere dans Vedition de ſes 
Controverſes. Ce Traits ne tend qu'à 
faire des Ecclefiaftiques un Corps de 
gens independants dans VEtat.,, Nous 
„ ne voulons pas, dit-il, que les Cleres 
2» Toient ſujets aux Loix del Etat, en 
zz forte qu'on les y puiſſe contraindre; 
5 Mais ſeulement par maniere de di- 
„ rection: a moins que ces Loix 
„„ n'aient été approuvees par I'Egliſe. 
„Et ſur ce qu'il s objecte que la Loi 
„ de Dieu, par la bouche de ſes deux 
„ plus grands Aporres, ordonne aux 


»» Clercs d'obèir aux Loix & aux Ma- 


„ giſtrats; Soyex ſoumis pour Dieu d 
»» tous les hommes, il va juſqu'à dire 
9, que ces Apotres ont écrit cela par 
2» politique, & pour Etablir la foi avec 


„o moins d'obſtacles de la part des 


»» Rois & des Princes infideles ,,. 
Voila quelle eſt Pob&ifſance des Jeſui- 
tes aux Souverains & aux Loix, au 
dire d'un de leurs oracles des plus ini- 


ties dans leurs myſteres; c'eſt un acte 
Tome IX, 
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de pure politique; & quand ils le ju- 
gent à propos par leurs vues imaginai- 
res, ils changent d' alure, & s'aban- 
donnent a la déſobèiſſance, tantòt ous 
verte, tantòt cachee. 

Diſons de ſuite que ce Cardinal mit 
au jour ſes Controverſes de la Foi en 
1601. Dans le premier Tome, Liv. 5, 
ehap. 6, qui eſt de Romano Pontifice | 
il dit que le Pape a indirectement la 
puiſſance temporelle, ce qu'il entre- 
prend de prouver & par autorite & par 
des exemples. Non content de cela, il 
donna en 1610 un Traite particulier 
ſur cette matiere contre Guilleaume 
Barclay, qui fut condamne aufſi-tòt 
par Arret du Parlement le 26 Novem- 
bre, „ comme tendant a I'everſion des 
»» Puiſſances Souveraines, à la ſouſ- 
„ traction de leur obèiſſance, à Vin- 
„ duction d'atteinte à leurs Perſonnes 

„ & Etats, &c. i 

Ceſt a la meme anne 1599 qu'il 
faut rapporter le Livre de Mariana, 
pour le placer en ſon rang. Le ſujet 
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gue j'ai traité dans le chapitre 33 de 


Paſſaſſinat d'Henri IV par Ravaillac, 


m'a oblige d'extraire des legons hor- 
ribles de ce Livre, à qui tout le monde 
Fen prit alors de ce parricide; je les ai 
détaillèes, & je n'ai qu'a ajouter que 
ee Livre fut brülé par la main du 
Bourreau. . | 
Tolet, quoiqu'un des plus retenus 
de ſa Compagnie, en a enſeigne la 
doctrine meurtriere ſur les perſonnes 
en autorite, dans ſon Inſtruction des 
Pretres en 1600, Liv. 5, chap. 6. 
Louis Molina, Jeſuite fi connu par 
ſes Egarements dans le Dogme le plus 
intcreſſant pour des Chretiens, geſt 
laifſe aller aux plus grands excès contre 
Pautorite des Puiſſances temporelles 


dans fon ouvrage de Juſtitia & Jure, 


en 1662. Il y donne au Pape, Traite 2, 
Diſpute 29, une puiſſance ſouveraine 
ſur tous les Princes, juſqu'a pouvoir 


les depoſer & les priver de leurs Royau- 


mes, caſſer leurs Loix & leurs Edits; 
& il va juſqu'à les traiter * Sujets du 
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Pape : ,, Sans quoi, dit-il en cet en- 
„ droit, pag. 143 & ſuiv. Jeſus-Chriſt 
29 N'auroit pas ſuffiſamment pourvu à 
„ fon Egliſe, , Quelle hardieſſe que 
d'oſer faire dependre la providence de 
Dieu dans Petabliſſement de VEgliſe, 
qui eſt ſon chef-d'ceuvre, de reveries 
facrileges, contraires a la Sainte-Ecri- 
ture & a la parole de Jeſus-Chriſt ! Car 
il n'a pas moins dit pour ſes Vicaires 
& ſes Miniſtres, que pour Jlui-meme:; 
Mon Royaume n'eſt pas de ce monde. 

Par un Edit du 15 Novembre 1602, 


la Reine d'Angleterre chaſſa les Jeſui- 
tes de ſes Etats, parce qu'ils avoient 
 eonſpire avec les Eſpagnols contre fa 
perſonne & ſon Royaume, & qu'ils 
avoient été les principaux auteurs de 
Pentrepriſe de Dom Jean d' Autriche, 
qui Etoit entre en Irlande avec une ar- 
mee, en vertu d'une Bulle du Pape 
qui en depouilloit la Reine, & parce 
qu'ils avoient porte ſes Sujets par leurs 
Ecrits & leurs cabales à ſe révolter 
contr' elle. Pluſieurs Lettres du Car- 


„ 

dinal d' Oſſat apprennent les menées 
d'un Pere Gordon, Jeſuite Ecoſſois, 
avec ſon neveu le Comte de Huntley; 
celles du Pere Perſonio, J&ſuite An- 
glois, attache au Roi d' Eſpagne, pour 
inſpirer aux Anglois que les Rois d'Eſ- 
pagne ent le droit de ſueceſſion à la 
Couronne d' Angleterre, & pour faire 
eréer par le Pape en Angleterre un 
Archipretre, qui elit la principale au- 
toritè Ecclefiaſtique dans ce Royaume 
a Pexclufion des Eveques, & qui ne 
feroit rien dans les grandes affaires 
que par le conſeil des Jéſuites. 

En 1603, Benoit Pereira, un des 
plus ſavants Jeſuites, fit paroitre un 
Commentaire ſur PEpitre de faint 
Paul aux Romains, dont le chap. 13 
eſt capable 4'Eloigner les Peuples de 
Fobè iſſance a leur Souverain. 

Ce fut cette anntᷣe que le Pere Ri- 


cheaume preſenta au Roi une plainte 


apologetique pour la rentree de ſa Com- 
pagnie dans le Royaume. L'effet fut 


que le Roi donna des N 
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tes pour le retabliſſement des jeſuites 
dans quelques villes éloignées de Pa- 
ris , a certaines conditions ſeulement , 
qui donnent a connoitre combien on 
& defioit de leur fidélité; une def- 
quelles étoit, qu'il y auroit toujours 
un de ces Peres en Cour pour répon- 
dre des actions de la Societe. Quelles 
raiſons de foupgon ou plutòt de mé“ 
Hance contr'elle ne faut · il pas qu' ait 
| Monnees cette Societe, toute compo- 
Te qu'elle eſt de Pretres, pour l'a- 
voir aſſervie a avoir toujours en Cour 
un des ſiens pour Otage & pour repon- 
dant de ſa fidelite? Mais ces hommes 
Sardis, dans les mains de qui tout ce 
qui leur arrive, change de nature, 
ont ſu convertir ce lien d'aſſerviſſe- 
ment en un titre d'honneur, & d'un 
Otage de eontrainte qu'un deux de- 
voit ètre auprès du Roi pour la ſure- 
té de ſa perſonne & de ſes Etats, en 
faire un dépoſitaire & un maitre de 
la conſcience du Roi; ce qui le ur 
ayant rèuſſi aupres du Roi, ils ont eſ- 
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faye de s'approprier la conduite de 
toute la Maiſon Royale pour la direc- 
tion de la conſcience. Ce à quoi ils 
ſont parvenus. | 

Ce meme Pere, dans une r&ponſe 
qu'il fit en 1613 au Livre appellc 
P Anti-Cotton , avec l'approbation des 
Theologiens de POrdre, a enſeigné 
ouvertement Part de convertir en 
Tyran un Roi legitime, & d'attenter 
enſuite a ſa vie & a ſa couronne; & 
il dit de cet enſeignement qu'il eſt 
auſſi ancien que VEgliſe, & que les 
Docteurs & les Conciles Catholiques 
en ont parle & &crit comme font les 
Jeſuites. C'eſt ce qu'on peut lire aux 
Chapitres 6, 16, 23, 27, 43 & 44. 

En 1605 parut a Anvers I' Amphi- 
theatre d*honneur du Pere Charles 
Seribani, ſous le nom de Clarus Bo- 
narſcius. C'eſt une ſatyre contre tout 
ce que la France avoit de plus zEl6s 
Sujets & amis. On y attribue au Pape 
tout pouvoir ſur les Rois, celui d'en 
inſtituer, celui de les depoſer en vertu 

T iv 


* 
= 3 — SE — r © 2 8 20 8 8 — 
„ + + * . 7 e Py * - 5 „ 


e 


r — 
ray 3 r 
178 . — 5 n -A ? * 

„ p 


— 
2 


0 


þ 
0 

"> 

{+ 

4 

8 

7 

Uo! 

1 

* 


— — 2 
— 
„„ AR PER ERS er AI ee ren or re 


SY bn SN. 8 ene a 
P 
P 


nnr . its Þ ws 
Do OE X F . 


- 
2 5 
N Up _ 


RET ICED —ß 06 


* 


= — 
£ a f 4 1 * 1 1 4 . 8 N . 
5 —— a — . — I. $2 Gt a r 3 k N 7 os 1 . 

= — —— - — — X— — p 


— - * 
- 

by — — 

— — 


$ Gon c ao 
« 
— — — 4 6 
to — — x 
—— — a | 


. , 
- » Whig 8 * 
— — 
—— — 


2 q 


55 * 
wa . . & «af Js | 
* a 1 + " 4 » l 
4 — os Pn SMC 0% 2228 * 
, - * I an 5 n 
= 2 


—— 3 


. 49 oem cw arp, henna 
A 


P " 4 r * — _”— 
on 8 2 — Te * 6; a ho 2 
— N 2 1 UE = ts. 
£ Dr 5 J Ho 8 ” 
— — 2 . — , a „ 
— —.— 1 
— — — — — —_— PE” . 


— 


— 


ern. — _— + 
. ² 7 ae ow DT N 
** — — — — 72 


- — — — —— 
* - — ee —— 
5 ur =_— 


w " 9 v 4 
- — — 
3 & 
* — — — —— 
pe — = _ — a 
— K... 


1 ( 224 ) 
d'une excotnmunication, pouvoir dont 
on le fait avoir uſe en France & dans 
FEmpire. | OR ER 
La conſpiration d'Angleterre arriva 
cette année 1605. Les Peres Garnet 
& Oldecorne en furent punis, & mis 
a mort l'année ſuivante. | 
En 1606, les jeſuites furent expulſcs 
ge Veniſe, & au mois d' Aodt 1612 
le Senat fit publier un ſecond Decret 
contr'eux, portant defenſe a toute per- 
ſonne d'avoir aucune ſociete de Let- 
tres, ou d' tude, ou de commerce avec 
eux, ſous la peine irremiſlible de ban- 
niſſement, & ſous d'autres peines plus 
grandes de toute eſpece. 
En 1 607, VAngleterre fut agitée à 
Poccafion du ſerment de fidélité que 
Pon faiſoit faire aux Catholiques. II 
n'y avoit rien dans ce ſerment que ne 
put promettre en conſcience un Ca- 
tholique. Les jeſuites ſeuls, & ceux 
qui ſe laiſſoĩent conduire par eux, s'y 
oppoſerent, parce qu'il Etoit contraire 
| leurs enſeignements ſur l'autorité, la 
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fouverainets ener & la vie des 
Rois. 

En 1606, les [ſuites firent impri- 
mer à Lyon; avec la permiſſion du 
Pere Richeaume , Provincial de Lyon, 
le ſecond volume des Inſtructions mo- 
Tales de Jean Axor, Jeſuire Eſpagnol , 
ou ſe trouve entr' autres cette propo- 
ſition, Liv. 9, chap. 5, colonne 1229: 
Utramgue poteſtatem , ſpiritualem & 
 temporalem , eſſè penes Romanum Pon- 
tificem , quia eſt Summus Chriſti Vica- 
rius. 

En 1609, Leonard Leſſius, [ſuite 
a Louvain , Auteur d'un Traite de ſuſ- 
titia & jure, imprimè à Anvers , poſe 
pour principe, Liv. 2, chap. 33, pag. 
408, que le Pape peut mettre des im- 
pots hors de ſon territoire, parce qu'il 
a pleine puiſſance es choſes tempo» 
relles, en tant qu'il eſt neceflaire pour 
la defenſe de PEgliſe & des biens 
ſpirituels. Puis il ajoute : „ Il pour- 
„ roit auſſi en tel cas depoſer un 
„Prince Chrétien, $'il ne lui vous 
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„ loit aider, & en mettre un autre 
„ en fa place. Finalement il pourroit 
„ donner un droit abſolu & indépen- 
„ dant à une Ville ou Republique de 
„ ſe gouverner ſoi- meme, en privant 
» le Prince de ſon royaume pour 
„ peine de crime. 

Dans le meme Livre ſecond, chap, 
9, doute 4, apres avoir diſtingué 
deux ſortes de Tyrans, l'un d'uſur- 
pation de quelque Souveraineté, au- 
tre d' injuſte adminiſtration, il mar- 
que des cas ou il eſt loiſible a qui- 
tonque d' attenter ſur leurs perſonnes. 

Heirſius, Jeſuite Allemand, dans 
une declaration apologetique ſur les 
Aphoriſmes de la doctrine des Jéſuites, 
imprimee à Ingolitad en 1609, adopte 
les principes de Mariana, chap. 3, 
pag. 160. 
Nicolas Serrarius dans ſes Commen- 
taires ſur PEcriture-Sainte , imprimès 
a Mayence en 1609, & a Paris en 
1610, eſt dans les memes principes 
au chap. 4 des Juges, queſt. 1. 


(227) 
Jacques Gretſer, qui fit imprimer 
a Ingolſtad une defenſe des Contro- 


verſes de Bellarmin en 1609, geſt 


rendu propres tous les exces de ce 
Jeſuite & des autres J6ſuites contre 
Pautorits & Vindependanee des Puiſ- 
ſances ſouveraines. Il les a encore ſoute- 
nus avec hauteur dans un Livre in-4 *. 
imprimé a Mayence en 1610, ſons 
le titre Veſpertilio hæretico- politicus , 
pag. 158 & ſuiv. | 
Le Pere Cotton dans ſon Inſtitution 
Catholique , imprimee en 1610, fai- 
fant PEnumeration des Conciles gen- 
raux, ſupprime adroitement, pag. 350, 
le Concile de Conſtance qui a con- 
damne dans Jean Petit, avant qu'il 
y elit des jeſuites, la doctrine qui 
autoriſe les parricides des Souverains. 
En 1611, les jeſuites nouerent des 
intrigues pour ſe placer dans la ville 
de Troyes. Mais tous les Ordres de 
la ville depnterent au Roi pour deſa- 
vouer ceux qui avoient fait entendre 


à Sa Majeſté que la Ville les ſouhai- 
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toit. Le Depute du Clerge repreſenta 
au contraire qu'il importoit au ſervice 
du Roi &a la tranquillitede la ville, 
que les. ]cſuites ne s'y Etabliſſent pas. 

Ils tenterent auſſi cette année inu- 
tilement d' ouvrir leur College de Cler- 
mont a Paris. Il y eut Arrèt du Par- 
lement le 22 Decembre 1611, rendu 
ſur Voppoſition de VPUniverfite , & 
les Conclufions du Procureur - G6nc- 
ral, qui „ leur défendit tout exer- 

„eice de ſcholarite a Paris, & qui 
„ les obligea de ſe conformer a la 
» doctrine de Ecole de Sorbonne , 
„ Meme en ce qui concerne la conſer- 
„vation de la Perſonne ſacrée des 
„ Rois, manutention de leur autorité 
„ royale & libertes de PIgliſe Gal- 

» licane. 

"Das la meme année encore un P. 
Gonthier fit un ſermon ſtditieux dans 
ſon Egliſe des jéſuites, rue St. Antoi- 
ne, le 27 Avril. M. le Premier Pré- 
fident de Verdun manda chez lui ce 
Pere, qui vint aſſiſtè du Pere Cotton. 
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Ce Magiſtrat lui fit une ſevere répri- 
mande, & lui dit que gil y recournoit , 
il lui en feroit amender la faute. 
En 1612 parut le Livre de Martin 
Becan , qui a pour titre: Le differend 
d' Angleterre touchant la puiſſance du 


Pape & du Roi; la Faculté de Théo- 


logie en porta ſes plaintes auſh - tot A 
la Reine & a M. le Chancelier, com- 
me contenant une doctrine peſtilen- 
tielle. Ce livre fut cenſure a Rome 
le 3 Janvier 161g. Cette cenſure de 
Rome fut un coup de faveur pour 
les Jeſuites , qui Pavoient ſollicitée 
dans la vue d'arrèter par-là les pour- 
ſuites qui ſe faiſoient a Paris contrece 
malheureux Livre. Dans cette cenſure 
cet Eerit eſt d6fendu juſqu'a ce qu'il 
ait été corrige , comme contenant plu- 
fieurs choſes fauſſes, ſcandaleuſes & 
ſeditieuſes. Cette cenſure ne paroit 
plus. Apres cette cenſure de faveur il 
ſe fit une ſeconde edition du Livre à 
Mayence , laquelle fut dedice au Pape 
Paul V, & approuvee par le Provin- 
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sial de la Société pres du Rhin, ſans 
avoir raye ni effacè aucun article dans 
la ſeconde Edition, fi ce n'eſt un ſeul. 
Cette édition fut ſupprimee par Artèt 
du Parlement du 16 Avril 1613. On 
peut voir dans le ſecond volume du 
Mercure Francois, ſur la fin, ce qui 
ſe paſſa en Sorbonne, a la Cour & a 


Rome ſur cette affaire. 


La Somme de Theologie de ce jéſuite 


fut imprim&6e en 1620; elle eſt au 


courant des prineipes de fa Societe ſur 
la dependancedes Souverains & de leur 
Couronne a Vegard du Pape, comme 
ſur tous les points de leur Theologie, 
ſoit dogmatique, ſoit pratique ou mo- 


rale. 


J'omets de parler de deux Commen- 
taires de Jeſuites qui parurent cette 
annee 1612; l'un d'un Pere Coſme Ma- 
galian ſurJoſue , autre d'un Pere Bé- 
noit Juſtinien ſur PEpitre aux Ro- 
mains. Ces nouveaux Commentateurs 
de PEcriture ſainte voient ou placent 
par-tout les ſentiments de leur Socic. 
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_tE. Le premier dans ſon Appendice de 
Phiſtoire de Joſuè, dit, pag. 56, que 
„ Ce qui ſe paſſe dans la conſecration 
2 de Joſue par Eleazar , figure & au- 
22 toriſe la puiſſance qu'a le Pape dans 
9» les Elections des Princes, & qu'on 
2» „ voitclairement que le Souverain- 


»» Pontife a une autorité ſouveraine, 
9» qui lui donne droit de commander 


„ Aux Princes ce qu' ils doivent faire.,, 

Le ſecond dit, pages 322 & 323: „La 
5 ſeule puiſſance eccleſiaſtique depend 
5 donc immédiatement de Dieu. 11 
„ n'y a nulle puiſſance entre les hom- 

„ mes, except ecelẽſiaſtique, qui ait 5 

„ Immediatement de Dieu fa force & 
5 ſon autorité, & qui puiſſe dire que 
a telle & telle choſe lui eſt permiſe 
2 par Vautorite de Dieu. 
En 1614, le 28 Juin, il y eut Arrec 
du Parlement contre un Livre de Fran- 
cois Suarès, un des premiers hommes 
de la Société, intitul6 : Defenſe de la 
Foi contre les Erreurs de la Secte d' An- 
gleterre, avec une reponſe d 1 Apolo- 


— 
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gie pour le ſerment defidelits, &c. Ce 
Livre parut muni d'une approbation 
donnee ſous Pautorite du General de 
la Societe par un Provincial d'Allema- 
gne. Les excès de ce Livre font trem- 
bler. On lit au Livre 3, chap. 22 & 
23, que „ le Pape a la puiſſance d'uſer 
„ du chatiment envers les Rois, mé- 
„ me de les depoſer de leur Royauté, 
„ fi le eas y échet ,,. On lit auſſi au 
Livre 6, chap. 8, nombre 8: „Cette 
„ propoſition, le Pape a la puiſſance de 
„ deEpoſer les Rois heretiques & opi- 
vs nidtres, & pernicieux a leur Royau- 
„ me cs choſes qui concernent le 
„ ſalut de l'ame, doit etre crue & te- 
„ nue entre les articles de la Foi „ 
Ces propoſitions & autres de ce Livre 
furent qualifices dans l Arrèt, de ſcan- 
daleuſes, ſeditieuſes, &c. Le Livre fut 
briile en la cour du Palais, & I'Arret 
fut prononce & extcute en preſence de 
quatre Jeſuites qui furent mandes & 
reprimandes par la Cour. 


Cette condamnation n'a pas empè- 
che 
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&he les Jeſuites de faire Veloge de ce 
Livre dans une vie de Suares, qu'ils 


ont fait imprimer a la tete du premier 


volume de ſes. Ouvrages. Et le Pere 
Jouvency veſt prèté a faire Peloge de 
fon Auteur dans ſon Hiſtoire de la So- 
Gore. | 

Il ſe tint en 1614 & 1615 une As- 
ſemblee generale de trois Etats à Pa- 
Tis. La Chambre du Tiers-Etat en prit 
occaſion de 8'y declarer eontre les 
maximes avancees par Becan & Sua- 
res, en mettant pour premier article 
de ſon cahier : „Que pour arreter le 


zi coup de la pernicieuſe doctrine qui 


„ $introduit depuis quelques annces 
» contre les Rois & Puiſſances ſouve- 
„ raines Etablies de Dieu, par des eſ- 
„ prits ſeditieux qui ne tendent qu'a 
„ les troubler & ſubvertir, le Roi ſera 
„ ſupplié de faire arreter en l'Aſſem- 
„ bleée de ſes Etats, pour loi fonda- 
„ mentale du Royaume.... qu'il n'y a 

„ Puiſſance en terre, quelle qu'elle 


ſoit, ſpirituelle ou temporelle, qui 
Tome 1X. V 
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„ ait aucun droit ſur fon Royaume, 


„ pour en priver les perſonnes ſacrees 


„ de nos Rois, ni diſpenſer ou ab- 


„ ſoudre leurs Sujets de la fidelite & 


1 Obè iſſance qu' ils lui doivent; pour 
» quelque cauſe ou pretexte que ce 
— 

Mais étant arrive que cet article 
eauſa du bruit & de la diſſention dans 
les Etats, par le erédit que la Cour 
de Rome & les jéfuites avoient ſur- 
tout aupres du Clergè, le Parlement 


dans une Aſſemblée des Chambres, 


donna Arret ſur la remontrance des 


Sens du Roi le 2 Janvier, pour or- 


donner la maintenue des Arrets de la 
Cour, au nombre de huit, qui ſont 
contre les Jeſuites & contre leur doc- 
trine pernicieuſe a Pautorite& a la vie 
des Rois. 

Enfin Vaffaire de Particle dreſſè & 
preſents par le Tiers - Etat ayant été 
porté au Conſeil de Sa Majeſte, M. le 
Prince y parla contre la doctrine de 
Snares & de ſa Soeiété, loua le Par- 


— 
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lement de s'ètre E6leve contt'elle, & 
infiſta ſur la raiſon que nous avions 


plus qu' aucune autre Nation de pour- 
ſuivre cette doctrine, depuis la mort 


de nos deux Rois, & les faits reſul- . 


tants de l'inſtruction du proces au ſu- 
jet de ces deux parricides. 

Les annèes ſuivantes ont fourni des 
Ecrivains ſẽſuites qui ont ëtẽ à la quere 
& A la découverte dans la Sainte-Ecri- 
ture mème pour leurs raffinements con- 


tre les Puiſſances de la terre. Tels ont 


EtEen 1615, en Portugal, le JEſuite Fer- 
nand, dans un Commentaire fur les 
viſions de l Eeriture- Sainte, viſion 21, 
pag. 548; & en Flandre, Gilles de Ko- 
nink, diſciple & ſueceſſeur de Leſſius 
dans fa chaire de Theologie a Lou- 


vain. Tel auſſi acteenFrance en 1617, 


Jean Lorin, Auteur de trois volumes 
in- folio, fur les Pſeaumes. Il n'y a qu'a 
lire fon Commentaire ſur le Pſeaume 


105 , pag. 235, fur ce qu'il dit de l'ac- 


tion de Phinèès, qui tua Zambri, ou 
entr' autres choſes il dit qu'il faut ap- 


V ij 
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porter beaucoup de precaution pour ne 
pas abuſer de Pexemple de Phincès; 
ceſt-a-dire, qu'on peut tuer les Rois, 
pourvu qu'on le faſſe avec diſcretion. 
Or la diſcretion que demandent ce Jc- 
ſuite & ſes Confreres, c'eſt qu'un par- 
ticulier ne le faſſe point de ſon propre 
mouvement. 

Le Pere Lorin eſt ce Jeſuite qui a 


eu la folie de penſer & oſer dire que 


la primautè de ſaint Pierre eſt fondée 
en partie fur la hardieſſe qu'il eut de 
couper Poreille du ſerviteur du Pon- 


tife, & qu'on peut croire que le Sou- 


verain-Pontificat de VEgliſe fut dans 
ce premier Apotre la recompenſe de 
cette action, quoique la Sainte-Ecri- 
ture nous diſe qu'il en fut blame par 
Jeſus- Chriſt. C'eſt par cette extrava- 
gance que ce Jeſuite s'eſt amenè à aſ- 
ſurer que ſaint Ignace fut choiſi de 
Dieu pour &tre Inſtituteur & Chef des 


Jeéſuites, parce qu'il avoit voulu tuer 


un Maure blaſphémateur. 
Autre reverie du meme Pere Lo- 


0237) 
rin, qui ſe trouve dans un Commen- 
taire qu'il a fait ſur les Actes des Apò- 
tres. La il approprie au Pape, pag. 
201, Padoration qui n'eſt due qu'a 
Jeſas-Chriſt. Voiei comme il s'y prend. 
. I] rappelle en cet endroit la prophétie 
d'Iſaie qui ſe trouve au chapitre 49, 
v. 23, & au chapitre 60 du meme 
Prophete, v. 14. Les Rois baiſeront la 
pouſſiere de vos pieds...... Les enfants 
de ceux qui vous avoient humilies , vien- 
dront ſe proſterner devant vous; its 
vous appelleront la Cite du Seigneur. 
Ces propheties ſont dignes de ſeſus- 
Chriſt & de la converſion des Gentils. 


Mais le Pere Lorin pretend qu'elles 


n'ont pas été accomplies en la per- 
ſonne de Jeſus- Chriſt, & qu'elles s' ae- 
compliſſent en la perſonne de fon Vi- 

caire, dont tous les Chretiens baiſent 
effectivement les pieds : licence hor- 
rible , qui attribue a un homme Pado- 
ration qui n'a été predite que d'un 
Dicu- Homme, & qui n'eſt due qu'a 
lui. 
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L'année 1618 eſt celle du retabliſ- 
ſement des Jeſuites dans la liberté 
d'ouvrir leur College de Clermont. 
Ce fut un coup d' autorité abſolue, le 
Roi ayant interdit au Parlement & 
Evoque à ſoi la connoiſſance des oppo- 
ſitions qu'y avoit faites PUniverſite- 

Pour ne point participer aux ſuites 
dangereuſes pour la Doctrine du 
Royaume & pour l'education de la 
Jeuneſſe de ce retabliſſement, la Fa- 
culte de Theologie fit auſſi-tõt un De- 
cret le premier Mars pour exclure de 
ſes Degres ceux qui auroient eu d'au- 


tres maitres que ſes Profeſſeurs en 


Theologie. La Faculté des Arts fit 


un pareil Decret par rapport a ſes 
Degres. 


Les années 1625 & 1626 fourni- 
rent pluſieurs preuves d'éëclat de la 
doctrine des Jeſuites contre la per- 
ſonne & la puiſſance des Rois. 

Eudemon Jean, autrement appellé 
Jean I Heureuz , qui accompagna le 
Cardinal Frangois Barberin dans fa 


C 239) 
Legation en France, fit imprimer un 


libelle feditieux & outrageant contre 


le Roi & contre Etat, qui fut la- 
cere & briile par Arret du Parlement 
le 30 Octobre 1625, cenſure par la 


Sorbonne les 26 Novembre, & pre- 


mier Decembre ſuivants, condamne 
enfin par une Aſſemblee du Clerge 
le 13 Novembre eomme feditieux & 
tendant au renverſement de l' Etat. 
Ce libelle eſt intitule: ADMONITIO 
AD REGEM LUDOYVICUM XI... 

Un autre Jeſuite, nommè Jacques 
Keller, Allemand, donna ſous le ti- 
tre de MSTE RIA POLITICA, huit 


Lettres injurieuſes au Gouvernement 


& à la perſonne de Louis XIII. Ce 4 
belle fur compris dans PArret, 
les Cenfures contre le libelle pred 
dent. 

On peut voir dans onzieme Tome 
du Mercure Francois toutes les con- 


damnations portées contre ces deux 
Übel les. 
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Il eſt dit dans l ADMHOMTI O, que 
„ 1a guerre de la Valteline ctoit in- 


„ Juſte, que c'6toit une guerre pour 


„ 'héréſie contre I'Egliſe pour les ſup- 
» pots de ſatan, contre les ſerviteurs 


z de Dieu & contre Dieu meme. ?” 


En 1626, les Jeſuites firent pa- 
Toitre une Apologie de leur Société 
Tous le nom d'une de leurs Creatures, 
appelle le fieur Pelletier, au Livre 
A DMONITIO : puis ils Pepaulerent 
d'une Requete au Roi & à ſon Con- 


ſeil, ſignée par les Peres Cotton & 


Seguiran, pour ſe plaindre & ſe de- 
fendre de Pattribution qui leur Etoit 


faite de ſentiments oppoſes à la doc- 


trine de I'Eglife, & attentatoires à 


la perſonne & a la puiſſance du Roi. 


I y eut une Reponſe à cette Apo- 
logie, qui fut publice de Pautorite du 
Recteur de l'Univerſitè en 1626. On 
y emploie contre les jeſuites: 1 leur 
filence ſur l'Ecrit DM ONITTO, 
pendant que tout le monde $'elevoit 


contre; 29. la conformitè du langage 


* . 
(2419) 
de ce Livre ſur la depoſition des Rois 
avec celui de leurs Ecrivains. 1 
Le Parlement de ſon cdt6 fut telle- 4 
ment perſuade que PD MONITIO ve- 1 
noit des Jéſuites, qu'il exigea d' eux wn 
un déſaveu formel de cet Ecrit, & = 
une declaration contraire ala doctrine 1 
qui étoit contenue. 4 
Pendant qu'aupres du Roi les J& 1 
fuites vouloient ſe donner un dehors 1 
de gens oppoſes à la doctrine meur- 1 
triere des Rois, ils faiſoient debiter à 1 
Paris m&me le Livre furieux de leur 1 
Pere Santarel de Hœreſi, Schiſmate , YR 
Apoſtaſid, &c.c*eſt-d-dire, de Vherdſie, 1 
du ſchiſme, de Vapoſtafie, &c. de la | 1 
puiſſance du Pape pour punir ces cri- | ö j 
mes; Livre qui avoit &tE imprime en * 
1625, avec Vapprobation de leur Ge- 1 1 
néral Viteleſchi, du Vige-Gerent de il 
Sa Sainteté, & du Mattre du ſaeré 1 
Palais. Il en fut fait un extrait, diſs i 
| tribu6 en onze propoſitions, qui ſe r- * 
pandit par- tout. Wil 


Il y eut fur le champ Arret du Par- 
Tome IN, * 
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lement le 13 Mars 1626, contre ce 


Livre, pour le noter par des qualifica- 
tions infamantes, & le condamner A 
Etre lacere & brùlè en la cour du Palais, 
& pour enjoindre au Provincial, aux 
trois Recteurs de Paris & à trois des 


anciens Jéſuites de venirle lendemain 


matin au Parlement pour etre ouis. 

L' Arrèt fut execute en tout; les 
Jeſuites ſubirent un interrogatoire ſur 
le Livre de Santarel, & quatre jours 
apres il y eut un ſecond Arret, le dix- 
ſept du meme mois, portant ordre au 
Provineial d' aſſembler dans trois jours 
les Pretres & Ecoliers de leurs trois 
maiſons de Paris, & de leur faire ſouſ- 
crire la Cenſure de la Sorbonne contre 
le Livre ADMONITIO, & un d6ſaveu 


avec dcteſtation du Livre de Santarel. 


La Faculte de Theologie porta de 
fon cote, les 1 & 4 Avril, une Cen- 
ſure contre les Propoſitions extraites 
du Livre de Santarel, comme con- 


tenant une doctrine deteſtable : Cen- 
dure qui non ſeulement fut approu- 


_— 
ve & adoptte par toute. VUniverſitE 
dans une Aſſemblée generale qu'elle 
tint le 30 du meme mois, mais dont 
le Parlement voulut qu'il fut fait Re- 
giſtre au Greffe de la Cour. 

Lies ſeéſuites pendant neuf à dix mam 
nouerent une cabale dans la Faculté, 
pour tàcher d'en annuller la Cenſure, 
non en Pattaquant de front, mais en 
jettant des ſoupgons & des reprochets 
contre ſa forme. Des Docteurs gagnés 
dont on nomme quelques - uns, tels 
que Mauclere, Duval, Girard, &o. 
en vinrent juſqu'a faire Eclat à ce ſu- 
Jet dans une Aſſemblee du 2 Janvier 
1627; & joignant à des plaintes va- 
gues contre la Cenſure, les menaces, 
les ſollicitations, les promeſſes, ils 
vinrent a bout de faire convenir à la 
pluralité des ſuffrages, d'une Aſſem- 
blee indiquee au ſurlendemain, ow 
devoit fe faire la reviſion de la Cen- 
ſure, à deſſein de Vannuller. Un Evè- 
que de Nantes, qui enqualite de Doc» 
teur Etoit venu A 1 „ uſa 
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une voie plus courte ; en mettant 
la main ſur la minute de la Cenſure. 
L' Aﬀemblee indiquee ſe tint le 4 
Janvier; mais le Parlement informé 
par le Proeureur- Genèral de cette en- 
trepriſe & du deſſein qui P'avoit fait 
concevoir, rendit un Arrèt ce jour-la 


meme 4 Janvier, qui caſſa & annulla 


la deliberation qui devoit en étre le 
ſujet, & qui ordonna que la Cenſure 
de la Facultè contre le Livre de Santa- 
rel ſeroit regiſtree au Greffe de la Cour. 


Cet Arret ne fut point capable de 


faire perdre de vue les mauvais deſ- 
ſeins d' annuller la Cenſure de Santarel, 
& il n' eut d' autre effet ſur ceux qui 
les couvoient, que de leur faire tour- 
ner leurs pratiques, leurs ſollicitations, 
leurs menaces, contre VArrec meme, 
pour empecher l' execution. Sur Pavig 
que la Cour en eut par les plaintes 
qu'en porterent les Gens du Roi, elle 
rendit un nouvel Arrèt le ag du meme 
mois, portant que VPArret du 4 pré- 
cëdent ſeroit execute, & que defenſeg 
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ſeroient faites à toutes perſonnes d'y 
contrevenir, & à tous Docteurs de 
ſigner Actes contraires a la Cenſure 
portée par la Faculté, à peine de punt» 
tion exemplaire. 

Nonobſtant cela, la cabale to quel- 
ques Docteurs livres au parti & aux 
vues des [cfuitescontinuant ſes efforts, 
le Parlement en étant averti par les 


Gens du Roi le premier Fevrier , com- 


mit auſſi-tòõt M. le Prefident de Jay 
_ avec quelques Conſeillers; pour qu'ils 
euſſent à ſe tranſporter ſur le champ à 
'Aſſemblée de la Faculté de Theolo- 
gie en Sorbonne, qui ſc tenoit actuel - 
lement ſelon fon uſage d' etre aſſemblee 
le premier jour de chaque mois; & là 
d' obvier aux de ſordres qui pourroient 
y ſurvenir, & d'empecher toute deli- 
- beration nouvelle ſur ladite Cenſure; 
cette Cenſure étant enrẽgiſtrèe en la 
Cour, & étant un Acte conſommé, 
qui ne peut èétre change ni dètruit. 


Tes condamnations & ces Cenſures 


accumulces ne firent may ger les Je- 
ii] 
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ſuites, ni dans leurs enſeignements , 
ni dans leurs Ecrits : on en trouve la 
preuve en les ſuivant & citant ſelon 
Pordre des temps. 

En 1627, Adam Tanner enſeigna 
a Ingolſtad la meme dectrine que San- 
tarel ſur les moyens de tranſmuer un 
Souverain legitime en un Tyran, & 
fur les ſuites contre ſa vie & contre 
fa Couronne de cette tranſmutation. 
En 1630, le Pere-Eſtriz, Recteur 
du College de Rouen, fit imprimer 
fous le nom ſuppoſe de Tunquerel des 
Tables chronologiques, ou il donnoit 
la qualité de Peres de V'Egliſe aux ]6- 
fuites Bellarmin, Suarès, Molina & 
Vaſques, nonobſtant la condamnatio- 
porte eontre leur doctrine par les Corps 
en état & en droit d'en connoitre & 
d'en juger. Ces Tables furent ſuppri- 
mees par le Parlement de Rouen. 
L' Arrèt eſt du 20 Deécembre 1630. 

En 1632, Jacques Trin fit imprimer 
a Anvers des Commentaires ſur l'E- 
Kriture-Sainte. On y trouve ſur le cha- 


O24) 
pitre 3 du Livre des Juges la doctrine 


courante de {a Societe contre Vinde- 
pendance & la ſtabilite d'un Souve- 


rain, par la converſion ou m6tamor- 


phoſe de ſon Etat de legitime Souverain 
en la qualité ou plutot la denomina- 
tion de Tyran d'adminiſtration, qui 
au dire des Jéſuites, 8'opere en lui 
par la voie de la depofition ou de Pex- 
communication prononcee par le Pape. 

En 1634 parut la fameuſe Somme 
des pcches, du Pere Bauny, grand 
Decideur de cas de conſcience au Col- 
lege de Clermont, a Paris. L*Afſemblee 
du Clerge tenue a Mantes en 1642 en 
a porte condamnation, auſſi-bien que 
la Faculte de Theologie. On lit en 


pluſieurs endroits, par exemple aux 


chapitres 28 & 30, que le Pape ale pou- 
voir d'excommunier les Rois, & que 
ui ſeul a ĩuriſdiction firituelle ſur eu. 

LePere Hereau, Profeſſeur en Th6o- 
logie morale aux Jeſuites de Paris, 
dicta en 1641 & 1642 des lecons con- 
tre la vie & la puiſſance des Rois, 

& iy 
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qu'il fait d&pendre l'une & Vautre 
d'une autoritè monarchique qu'il dit 
etre dans le Pape, en vertu de laquelle 
le Pape peut diſpoſer des Etats & de 
Ia vie des Souverains, ſelon qu'il le 
Juge convenable au dien general de 
1˙Egliſe. | ; 

Que telle ait 6t6 la doctrine du Pe- 


re Hereau, c'eſt ce qui eft certifis 


non ſeulement par les cEcrits de ce Pe- 
re, comme dans fa neuvieme queſ- 
tion fur le cinquieme commandement 
de Dieu, mais par des Actes publics, 
les uns, & qui font en grand nombre, 
de la part de l Univerſitè dans des Re- 
quetes qu'elle a prèfentées contre lui 


dans le courant des années 1643 & 


1644, par-tout où il convenoit de le 


faire; les autres de la part du Roi; 


dans les reprimandes que Sa Majeſté 
8 faites & ee 1njet aux Supeticurs des 
Jeſuites en preſence de la Reine Me- 


re, dans Vinterdit qu'elle leur a fait 


d'enſeigner une telle doctrine, & dans 
Pordre qu'elle leur donna de tenir le 
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coupable en arret dans la maiſon de 
leur College, juſqu'à ce qu autrement 
par Sa Majeſtéè en eùt été ordonne. 

En 1644, Eſcobar, nom connu, 
qui a la meme deſignation que le nom 
de ]cſuite, a voulu ſe donner a con- 
noitre par ſa paſſion pour les Theolo- 
Liens de fa Societe, & pour la Theolo- 
gie qu'ils ſe ſont faite, ſur- tout en 
genre de morale. Tranſportchors de lui- 
meme par des acces de vencration pour 
ſes anciens Confreres, il en marque 
quatre, Suares, Vaſques, Molina & 
Valentia, qui lui parurent Cre les qua- 
tre animaux de VApocalypfe. Puis 
charme & plein de ſa découverte, il 
tria vingt- quatre autres Jeſuites pour 
en faire les vingt- quatre vieillards, qui 
regoivent par revelation de PAgneau 
des lumieres toutes divines. 

Sa Theologie morale commenca A 
paroitre a Lyon en 1555, avec une 
dedicace au Generaldes Jeſuites. C'eſt 
la on ſe trouve ſon fameux principe 


de morale ſur la probabilite , principe 
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qu'il tend à tout. Ce principe eſt que 
toutes les opinions probables ſont cga- 
lement fiires en conſcience : ſur quoi 
Pon peut ouvrirle Tome premier, art 2. 
Quæſierim, dit - il, an inter opiniones 
probabiles detur una ſecurior ac tutior 
alterd; hoc eſt , an majus periculum in- 
cidendi in culpam poſſit inveniri , unam 
opinionem ſectando quam aliam? Nee 
gative reſpondeo , quia cum guælibet 
probabilis opinio tutam reddat conſcien- 
tiam in operando , non minus tutus erit 
operans juæta unam quam juæta aliam 
epinionem. 
_ Ceeſt encore un des principes d'Ef- 
eobar , que les Ecclefiaſtiques ne ſont 
pas ſujeis des Princes, & qu'ils ne 
peuvent ètre punis que par les Juges Ec- 
el * Voy. la-deſſus Tractatus 
priimus , N amine F; &r 8. 

Cette Théologie morale eſt rem- 
plie de maximes & de deèciſions pro- 
pres à couvrir & à autoriſer toute ſorte 
de peches. 


5 de placer dans le courant 
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de la tradition que je ſuis, pluſieurs 
abreges de Theologie deſtines a repan- 
dre dans les pays Etrangers la ſemence 
des nouveaux principes de gouverne- 
ment & de meœjurs. Tel a été le but 
des Livres morauz de Dicaſtille pour 
 VEſpagne en 1645 , & du Medulla 
Theologia moralis de Buſembaum you? 
PAllemagne en 1562. 


Mais on trouveroit qu'il manque> 


roit quelque choſe a cette tradition, 
i elle n'6toit pas amenèe juſqu' au 
temps que parut en 1657 Vintame 
Apologie des Caſuiſtes, compoſee par 
le Pere Pirot. Cet ouvrage eſt comme 
je cloaque des horreurs & de la licence 
effrence des innovations des Jeſuites 
qui ſe ſont Erig6s en Theologiens. Les 
Mandements des Evèques de France, 
tes Ecrits des Cures des Dioceſes 
Eclaires, les Cenſures des Facultés de 
Theologie contre ce Livre, la con- 
damnation qu'en a fait porter le Pape 
Alexandre VII le 21 Aofit 1659, ſont 


gonſignes a demeurer , pour en con- 


rr . ä 
r — - — — l . . 
— _ — — — : . - 


2 4 22 
— — — — 
— — — 


VR Þ 
tater les exeès dans toute la poſterite. 
Mais en vain toutes les Puiſſances Ec - 
ele ſiaſtiques & Seculicres ſe ſont elles- 
memes Elevees contre cet Ecrit : Ia 
Societe entiere 7 ayant reconnu les 
productions de ſon 'gotit & de fon eſ- 
prit, elle a eu la hardieſſe de Padop- 
ter & de le défendre; elle en eſt en. 
core la preſentement, 

Pour donner à connoſtre cet |: Eerit p 
il ſuffit de relever la phreneſie-qu'a 
eue le Pere Pirot de ꝰᷣattaquer à Vauto- = 
rité & à la puiſſance des Souverains ; il 
la balotte & rẽpand deſſus des incerti- 
tudes. „ Leur a- t'elle été donnee de 
» Dieu , demande- til, pag. 86? On 
35 eſt-elle Ecrite? Eſt-ce dans J'Eeri- 
55 ture-Sainte? L'avons- nous par la tra- 
3 dition? Eſt - elle un article de foi ? 
Les Jéſuites ne ſe ſont retenus ſur 
rien depuis ce temps-là; ils en ont 
donne une grande preuve dans lacon- 
. tinuation de leur hiſtoire miſe en la- 
tin par le Pere Jouvency , qui a été 
dreſſee à Rome ſous les yeux & par les 


"te 
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Travailleurs de leur Général, dans l'aſ- 
ſerviſſement aux principes ultramon- 
tains, au relachement de la morale de 
PEvangile, & au traveſtiſſement des 
faits les plus conſtants, ſelon que le 
demandera la gloire ou Fintr, ou 
les preventions de la Societe. 

Quand les exemplaires de cette hiſ⸗ 
toire, qui n'a pu Etre imprimee qua 
Rome, lieu de leurs plus hardies in- 
trigues. & de leur grand credit, ont 
paſſe juſqu'en France en 1710, elle a 
excite le zele des premiers Magiſtrats, 
& eprouve la flétriſſure d'un Arret 
auquel il n'a manque que d' etre mis 
A exécution. 3 | 

Les Conclufions de M. le Procureut- 
General ſur ce Livre portoient que le 
Provineial & les Superieurs des trois 
Maiſons de Paris, avec ſix des princi- 
paux Peres de chaque Maiſon , faiſant 
en toutle nombre de vingt-deux, vinſ- 
ſent a Vhuis du Parlement pour y pro- 
teſter contre les faits inſeres dans le 


Livre du Pere Jouvency , que ledit 
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Pere Jouveney ſeroit ajournt de com- 
paroſtre à la Grand' Chambre dans Pe 
pace de trois mois pour ſe juſtifier; an 
d&faut de quoi il ſeroit condamnè par 
$ontumace, de la maniere que Va été 
Te Pere Guignard , J&ſuite. Et pour 
Tendre la choſe plus authentique pour 
le preſent & l'avenir, qu'il ſeroit dreſſe 
Un formulaire de rẽtractation, que tous 
eeux qui ſe feroient Jeſuites ſigneroient 
& que les vingt- deux Jeſuites compa- 
rants ſigneroient auſſi, & feroient 

ſigner à tous les autres de leurs maiſons. 
Le Roi a fait furſeoir PArret qui 

devoit intervenir. Sur quoi M. l Abbé 
Pucelle, Rapporteur dans cette affaire, 
dit: „ la difficulte n'eſt pas de trou- 
v ver dans le Livre du Pere Jouvency 

5 des erreurs condamnables, elles fe 
v prèſentent en foule; la difficults 

z n'eſt que Cappliquer la punition 

v que meritent Auteur & Pouvrage. 
„ Les ordres du Roi nous arretent , 
do nous devons nous y conformer, & 
u retenir dans nos cours une juſte 


Ws: | 
„ douleur de voir qu'on prefere Vin- 
„ dulgence à la juſtice. La ſeverits 
39 Auroit pu Etre plus n&cefſaire dans 


v cette occaſion que dans aucune au- 


j tre, puiſqu'on peut regarder la doc» 
„ trine qui eſt repandue dans ce Livre 
5 comme le peEche originel de la So» 
49 CiEte. Je ſuis de Pavis des Conclu* 
5 fions. 48 

Pajoute à cet article deux obſer- 
vations qui me paroiſſent Etre ici bien 
a leur place. La premiere eſt, que les 
plus habiles & les plus ſages entre les 
Jeſuites, tels qu'ont été Salmeron , 
Bellarmin, Tolet, fe ſont laiſſè aller 
à avancer & meme à defendre les 
prineipes dela doctrine appellee meur- 


triere de la Société. La ſeconde eſt, 


qu'il n'y a aucun Jeſuite qui ait écrit 
contre. Preuve évidente que Pentete- 
ment de cette doctrine eſt un propre 
de cette Societe, & un engagement 
pour chacun de ceux qui en ſont. 
Comment peut- on ſouffrir un tel aſ- 
{ſemblage d' hommes ſous le titre de 
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Pritres, & les accr6diter par des ti-- 
tres d'honneur de Confeſſeurs des 3 
Souverains, d'Inſtituteurs de la jeu- 4 
neſſe, & d'autres intereflants pour E-. 
gliſe & pour les Etats? 4 


ARTICLE XXVL 


Corrections ſur les plaintes de M. de 
Sully contre le Cardinal OOfſat , 


. ſur-rour dans Pabſolution du Roi d 
Rome. 


Mo: SIEUR de Sully releve en diffe- 
rents endroits de ſes Memoires ce qui | 
ſe paſſa à Rome au ſujet deVabſolution | 
du Roi, le retardement que le Pape y 
apporta , Pimprobation qu'il fir de 


celle que les Prelats de France lui 


avoient donnee quoiqu'ils ne Peuſſens 
abſous que par proviſion, ad cautelam 
ſeulement; la penſee qu'il eut d'obli- 
ger les Prelats qui avoient regu Pab- 
Juration de 8a Majeſté, à aller ſe pre- 


ſenter devant le Grand - Inquiſiteur 


— 
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eomme coupables en cel a; les condi- 


comme de donner un coup de la ba- 
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tions appoſèes par le Pape à cette ab- 
ſolution, parm i leſquelles Etoit celle de 
faire receyoir le Concile de Trente, & 
de faire rentrer en France la nouvelle 
Societ6 ; le ecremonial qui fut obſervẽ 

à Rome en donnant cette abſolution, 


guette du Peniteneier ſur les Epaules de 
MM. du Perron & d'Oſſat, qui y font 
nommeès alors Procuratori di Navar- 
ra, ſans faire mention des titres de Roi 
de France & de Navarre, qui ne furent 
reſtituẽs au Roi qu'apres Pabſolation. 

Sur ces circonſtances M. de Sully 
dit, Livre 7, page 503 de Vedition 
in-12, qu'il ne faut sen prendre qu'à 
du Perron, & plus encore à Arnaud 
d' Oſſat, qui ctoit alors Agent de cette 
affaire a Rome. „ Bien loin, dit- il, 
» de rejetter ces conditions, ces Ec- 
„ cléſiaſtiques auroient été bien fl- 
„ chès que la choſe ſe fùt execute 
„ autrement „ Ce Miniſtre infiſte 


ici particulicrement ſur le dernier des 
Tome IX, * 
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deux, en Sappuyant fur un Mémoire 
qui lui fut envoyé de Rome, ou il 
dit qu'il avoit trouve la preuve com- 
plete de ce qu'il avangoit ſur le Car- 
dinal d'Oſſat. „ Ce Mémoire, dit-il, 
6 àvance deux choſes; Pune que le 
u Pape & le ſaerè College ſouhaitoient. 
n ſi paſſionnẽment que ce Prince eit 

2». recours a Rome pour cette forma- 
„ lite, qu'ils ne pouvoient cacher la 
os. Crainte qu' ils avoient qu'il ſe portdt 
„ àn'y pas recourir; l'autre, que d'Oſ- 
» fat , loin d'inſtruire le Roi de cette 
1 diſpoſition dela Cour de Rome com- 
„ me il le devoit, faiſoit au contraire 
„ entendre à ce Prinee qu'il ne pouvoit 
oObtenir ſa rèconciliation qu'en ſouf- 

5 frant qu'dn donnat atteinte aux 
» libertes de VEgliſe Gallicane. 

Sur tous Ces reproches de M. de 
Sully, VAuteur: des Remarques dit 
(Liv. 10, Note 42), voici ce que jen 
al juge. „ II aimoit la perſonne du 
„ Roi; il ne trouvoit point de bonne 

». politique ſeparẽment dela Religion. 
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„ll Etoit prevenu que ſes interets ne 


„ ſont nulle part en, auſſi bonnes 
„ mains qu' en celles du Pape, des Jc- 
5 ſuites, & de tous ceux qui avoient 
„ ſoutenu. la Religion du temps de 
„la Ligue „„ M. d'Oſſat, dit-il dans 
un autre endroit (Liv. 7, Note 60), 
„ ne fut point fache que Paſfaire de 


n Pabſolution du Roi ,. paſſat avec 
„n les conditions dont M. de Sully 


„ fe plaint, ſoit que M. d' Oſſat n'y 
„* ApPercut point cette pretendue 16- 
„ ſion de Phonneur de la Couron- 


„ ne, & ce prejudice aux libertss 
„ de PEgliſe Gallicane, ce que je 
„ laiſſe aux Savants a diſcuter; ſoit 
n qu'il crùt que toutes ces precautions: 


„ devenoient neceſſaires pour Vinte- 


„ ret de la Religion; ſoit enfin qu'il 
„ fut un peu prèvenu en faveur des 


„maximes de la Ligue, &c. „Voit- 
on ici autre choſe qu'un barbouillage: 
d' un petit Diſcoureur, eoeffe. & em. 
braſe des eſprits folets de la doctrine: 
meurtriere des Souverains? | 
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ARTICLE XXVII. 


Corrections ſur les vues & plans du Goi- 
vernement general & economigue tra- 
ces par M. de Sully. 


Cn reſt pas aſſez a PFditeur Jſaire 
de M. de Sully de le contredire ſur les 
faits qui fe ſont paſſts du temps de ce 
Miniſtre, & le plus ſouvent fous ſes 
yeux; il geſt haſarde de ſe meſurer & 
d'entrer en comparaifon avec lui fur 
les vues & plans d'un Gouvernement 
| general , économique & politique , 
conqu &c trace par ce grand Miniſtre. 
Ce plan embraſſe preſque toutes les 
parties du Gouvernement d'un grand 
Etat, favoir, les finances, la guerre, 
le commerce, Padminiſtration de la 
Juſtice, & la police, pour reprimer le 
luxe, Pavarice, le libertinage, &c. 
i Ceſt au Livre 26, felon le nouvel 
arrangement des Mémoires de Sully, 
que ſc trouve ce plan (dans edition 
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#n-4%. Tome 3; & dans Vedition in- 


12, Tome 7, depuis la page 189 Jur 
qu' la page 218. 

Je vais commencer par rapporter 
quelques extraits de ce plan pour le 


ſoulagement de ceux qui n'en auroiĩent 


pas l'idée preſente. 

„Les caufes de la chiite de PEm- 
„ pire Romain ſont le changement des 
„ loix & des mœurs, auxquelles il de- 


„ voit ſon agrandiffement , & la ſubſ- 
„ titution du luxe, de * & de 
„5 Pambition. 


» Les quatre premiers Rois ae Ia 
v croifieme race de nos Rois ſont des 
„ modeles d'un bon & fage Gouver- 


„ nement.... Le parti qu'ils prirent 


„ fut de condamner au filence le pou- 
„ voir arbitraire, & de faire regner 


z en fa place Pequite elle - meme 


»» Lordre, Peconomie, la diſtinction 
„ du merite, une juſtice exacte, ca- 
» racteriſerent ce nouveau Gouver- 
„ Nement. 


Nous trouvons mille halls admi- 
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rer dans Philippe - Auguſte , Saint- 
Louis, Philippe le Bel, Charles le 


Sage, Charles VII, Louis XII. Quel 


dommage que tant de vertus ou de 
grandes qualites waient pas portè ſur 
d'autres fondements! Qu'avec plaiſir 


on leur donneroit le nom de grands 


Kois, fi on pouvoit ſe cacher que 


leurs peuples ont Ete malheureux | Que 
n'y auroit-il pas à dire en particulier 


de Louis IX? De quarante-quatre an- 
nes qu'il regna, les vingt premieres. 


offrent un ſpectacle qui n'eſt pas in» 
digne d' etre compare avec les onze 
dernieres de Henri le Grand. Mais je 
erains bien que toute leur gloire ne 
foit détruite par les vingt- quatre ſui- 
vantes, lorſque Von n'y verra que 
des impòts exceſſifs, pour ſatisfaire une 


dèvotion mal entendue & ruineuſe, 
des ſommes immenſes tranſportées 
dans des pays les plus éloignés pour 


le rachat des priſonniers, tant de mil- 
liers de Citoyens fſacrifies, tant d'il- 
lugres Maiſons Etcintes.. Ls bonheur 
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des hommes ne fauroit A naltre 
de la guerre. 

Les Frangois Mont rien à deſirer, 
finon que le Ciel leur donne des Rois 
pieux, bons & ſages; & ces Rois n'ont 
rien à faire que d' emplayer leur puiſ- 
ſance a tenir l Europe en paix. Aucune 
entrepriſe ne peut leur reuſſir, ni leur 
etre profitable, que celle- Id. 

Je vais parcourir foramairement la 
critique ou les contredits du plan de 
M. de Sully, dont ces extraits font 
partie: 

D'abord dans ſu Note vingtieme du 
Livre vingt-ſix, il traite ce plan de: 
production d'un homme à morale 
auſtere. Puis parlant en particulier des 
parties de ce plan qui regardent la po- 
lice pour les mœurs, & contre le luxe, 
7uſure, &c. ſans vouloir rien dimi- 
nuer, dit-il, du mérite de fa morale 
grave & auſtere, & en convenant avec: 
lui qu'il eſt une extreme importance 
de ne laiſſer ni les bonnes mceurs ſe. 
_ eorrompre., ni meme le bon goùt Sal- 
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- terer en rien, je dirai pourtant qu'il 


me ſemble que ſes vues de réforme 
dans la police ſont fauſſes & outrées. 

Qu'un petit nombre de Citoyens ſe 
ruine par dereglement & par folie, 


qui peut tre très- confiderable dans 


la morale, mais du reſte très - leger , 
& meme, A parler correctement, nul 


dans la police, parce que l'Etat n'y 


perd rien. 

| Ceci nous rappelle la critique qui ſe 
trouve dans fa Note 15 du Livre. 16 
fur les repreſentations que fit M. de 
Sully au Roi pour reformer les depen- 


ſes en pierreries, . habits, vaiſſelles, 


meubles, Equipages, & tout ce qui 
ne ſert qu'a entretenir le luxe. On ne 
fauroit , dit-il, donner trop de louan- 
ges a la bonte d'intention & à la pu- 
rete de la morale de I'Auteur, dont 
il dit que les rigides défenſeurs de la 
morale chretienne ſont & ſeront tou- 
jours de ſon ſentiment. Mais il faut 


avouer, ajoute-t'il, que les politiques 


meme les plus {cyeres de notre temps 
penſent 
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penſent differemment ; ils ne trouvent 
rien de convaincant dans les exem- 
ples de Pantiquite qu'on allegue con- 
tre le luxe, pour le temps on on la 
cite, encore moins pour celui-ci. 

Sur Vemploi des fonds & des im- 
pdts publics dont parle M. de Sully 
avec bien de la retenue, Livre 25, il 
fait deux Notes de ſuite, qui ſont la 
37 & la 38, ou il avance deux para- 
doxes inouis. 

Dans la 37 , il dit qua le bien pren- 
dre, il n'y a aucune des depenſes 
royales qu'on ne puiſſe & qu'on ne 
doive appeller auſſi depenſes de VEtat, 
puiſqu'elles ſe font toutes au nom, 
pour Putilite & en vue de PErtat. II 
n'excepte pas les ouvrages qui ſont 
ſimplement de grandeur & de magni- 
ficence, ni aucune des depenſes de la 
table, des palais ou des plaiſirs des 
Souverains. Le mauvais uſage, dit-il , 
que font quelques Souverains des tre- 


ſors publics, ne dètruit pas la vérité 
de ce principe. Dans la Note ſuivante 
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il dit : A quelques exces que ſe porte 


un Roi, il ménage toujours j uſqu'à 
un certain point pour ſon propre in- 
térèt les biens & la vie de ſes Sujet, 


Tous les vices auxquels les Princes 


peuvent etre ſujets, ne ſont pas a beau- 


coup pres contraires au bonheur du 


Peuple; quelques- uns meme y ſervent, 
& d'autres ne font que le ſuſpendre. 

Choſe encore bien remarquable , 
e' eſt que dans la Note 35 du meme 
Livre 25 des Memoires de Sully, tels 
que le nouvel Editeur les a ranges, 
il confond les aſſemblées d' Etats avec 
les aſſemblees tumultueuſes du Peuple. 
II oppoſe également Pune & Vantre 

ſorte de ces aſſembl&es, quelque diffe- 
rentes qu'elles ſoient, à la puiſſance 
monarchique, & il s'eleve contre l'une 
& l'autre. Ce brouillamini fait qu'il 


taxe dans le m&me endroit M. de Sully 
d'avoir avance quelque choſe contre 


Pautorite des Souverains, 


je ne releve point la ſottiſe & Vors ; 
gueil de cette plume venale de la 59: 


n 
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eiets , qui (Livre g, Note 35) depeint 
M. de Sully comme un homme qui 
s'eſt laifſe tromper & mener trop loin 
par ſes idèes d' economie & d'autorité, 
& (Note 16) qui Etoit frappè du pré- 
yuge populaire qui fait admirer tout 
ce qui porte les — de ri 
quité. 
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ARTICLE XXVIIL 
Odſerva tion en „& fin de cet Ecrit. 


I. y auroit bien des reflexions à faire 
par rapport à Pevenement ſingulier de 
h meètamorphoſe d'un des anciens 
Hiſtoriens & des Miniſtres de la France 
les plus capables & les plus diſtingues, 

en un Ecrivain que l'on entreprend 

de corriger, comme un menteur dans 
les recits qu'il fait des choſes qui ſe 
ſont paſſees ſous ſes yeux. Mais ces 
reflexions feroient perdre de vue les 


alterations & les remarques qui ren- 
Zi 
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dent méconnoiſſables les Memoires 


importants de M. de Sully qui ont fait 
l'objet de cet Ecrit. 
La ſeule reflexion a laquelle nous 


nous bornons, eſt ſur ce qui ſe paſſe de- 


puis quelque temps au ſujet des Livres 
que l'on imprime de nouveau. On ne s'&- 


toit pas aviſè, comme on le fait depuis 


un certain temps, de faire ſervir les 
ouvrages les plus reſpectables & les 
plus interefſants, a contredire ou a cor- 
rompre la verite, ſoit en matiere de 
gogme , ſoit dans les faits les plus ave- 


res. Je vais rapporter quelques exem- 


ples des plus Eclatants de la liberté 


que Pon ſe donne a ce ſujet. 


Le feu Roi par des vues de Religion 
fait entreprendre 2 la fin de ſes jours 
une édition complete des Conciles de 


I Egliſe. Sa Majeſte fait ſervir ſon Im- 


primerie à ee ſujet; rien n'eſt épar- 


gnèé pour la beauté des caracteres & 


du papier. Malheureuſement les jéſui- 


tes obtiennent que Von confie ce tra- 


vail a leur Pere Hardouin, l'homme 
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du monde le plus imaginatif, & le 
moins reſpectueux de la verite & de 
tout ce qui a trait a P'antiquité. Et 
cette grande collection des Conciles 
n'a ſervi qu'a faire diſparottre ou a 
altérer en cent endroits les regles de 
la diſcipline eceléſiaſtique, & les prin- 
cipes du Gouvernement de PEgliſe. 
Voici un autre exemple. Le Clerge 
de France ſe determinaen 1715 à faire 
travailler à une nouvelle Edition du 
Gallia Chriſtiana ; it en chargea avee 
juſte raiſon le Pere de Sainte-Marthe, 
BenediCtin, a la famille duquel le pu- 
blic eſt redevable d'en avoir commence 
& cxecute le premier deſſein. Mais 
après la mort de ce Religieux, & pen- 
dant le cours de l'édition nouvelle, 
il arrive que M. le Cardinal de Biſſy, 
Abbe de l' Abbaye de Saint-Germain- 
des-Pres, ſurprend des ordres qui font 
ſortir & qui eloignent de cette Abbaye 
les meilleurs Travailleurs en tout genre 
de la Congrégation de Saint- Maur. 
L'ouvrage fe continue avec de nou» 
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velles vues, & change de nature entre 
les mains de nouveaux Ouvriers, moins 
EclairEs, & partiaux, ou plus dépen- 


dants. Ceſt ce qui s' eſt vu malheureu- 


ſement dans les deux Tomes qui con- 


cernent la Métropole & les Egliſes 
ſuffragantes de Paris. 


On a releve une partie des defauts 


de cet ouvrage dans la feuille des Nou- 


velles Eceléſiaſtiques du 14 Aoldt 
1745. Je vais en mettre ici un court 


Extrait. Aucun des grands avantages, 


„ eſt - il dit, qui ſont propres a l' E- 
#» gliſe de Paris, n'y ſont releves. A 
39 peine y trouve-t'on le nom de la 


„ Sorbonne, qui y eſt employé, non, 


»» pour pa rler de la Faculté de Theolo- 
» gie, & des ſecours que l' Egliſe de Pa- 
„ Tis en tiroit avant Vexpulſion de ſes 


„ meilleurs Sujets, & les deperiſſe- 


» ment & aſſerviſſement on l'affaire de 
u la Bulle Unigenitus Va tèduite, mais 
„ pour celébrer I'6difice materiel de la 
Mai ſon particuliere de Sorbonne. Les 


legons publiques de la Faculté de 


vg 


| (02719 
„ Theologie, les grands Theologiens 
„ qu'elle a donnes à la France; ſes 
„ deèciſions ſur les queſtions qui in- 
| „ téreſſent la foi & les mœurs; ſes 
| ,, Cenſures qu'elle prononce avec une 
5„ autorité reconnue de 'Egliſe & de 
„ 'Etat contre ce qui tend à alterer 
„ & a corrompre la foi & les mœurs; 
„ aucun de ces avantages qui ſervent 
„ a caracteriſer & à diſtinguer VEgliſe g 
„ de Paris d'une maniere qui lui eſt 
„ propre, n'y ſont Enonces, non plus 
99 que ceux qu'elle tire de la vigilance 
„ & de Pautorite du Parlement pat la 
99 Maintenue & tradition non inter- 
„ rompue des vrais principes du Gou- 
„ Yernement Eceléſiaſtique, & l'indé- 
„ pendance de la Puiſſance Royale, 
„ ſur- tout ce qui eſt temporel, & pour 
„ interjetter appel de ce qui y don- 
„ neroit atteinte. 

Dans le narré de ce qui eſt du fait 
de chacun des Prelats qui ſe ſont ſuc- 
cedes dans le ſiege de Paris, que de 
ſuperfluites n'y trouve - t'on pas de 
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faits Etrangers , dont quelques- uns 
ne peuvent que ſcandaliſer? Telle eſt, 
par exemple, Penumeration detaillee 
par nom & par titre d'une vingtaine 
de bènèfices, dont pluficurs obligent 
a reſidence en différents Dioceſes, 
comme des Cures & Canonicats poſſé- 
des enſemble, articule-t'on, par Euſta- 
che du Bellay, avant qu'il fut Eveque 
de Paris, & cela avec une autorila- 
tion, ajoute-t'on, du Pape Paul III, 


datèe du mois de Janvier 1541. 
Mais ce qui deshonore le plus ces 


derniers Editeurs, & leur ouvrage, 
c'eſt (choſe de la derniere baſſeſſe) 
Paſſerviſſement dans lequel ils ſe ſont 
tenus de ſouſtraire avec grand ſoin a 


la connoiſſance & Vinſtruction de leurs 


Lecteurs, les demarches , les Actes & 
les Ecrits de ces Prelats qui ont eu 
rapport aux Jeſuites, à leur entree en 
France, a leur doctrine particuliere 
en fait de religion, & a leurs preven- 
tions. 


En parlant d'Euſtache du Bellay, 
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Eveque de Paris, pag. 164 du ſeptieme 
Tome, on paſſe ſous ſilence le cele- 
bre Avis de ce Prelat, ſur le fond de 
PInſtitut des Jeſuites , qu'il reprouva, 
& dit ne devoir etre tolere, ni recu en 
la Religion Chretienne , pour douge rai- 
ſons importantes qu'il faut voir dans 
PAvis meme. , 

Sur Jean-Francoisde Gondi, le pre- 
mier des Prelats de Paris qui a eu le 
titre d' Archevẽque, on dit, pag. 176, 
qu'en Pan 1640 ce Prelat impoſa 
filence aux Theologiens fur les matic- 
res de la Grace. Ce fait eſt iei d&figure 
d'une maniere mèconnoiſſable. L*Or- 


donnance de ce Prelat eſt du 4 Mars 


1643, & non pas de 1642; elle regar- 
de, non les Theologiens, mais les 
Predicateurs, qui ſe mettoient fur le 
pied d'agiter en Chaire les macieres de 
la Grace avec vEhemence. C'eſt ce qui 
venoit d'arriver au Theologal de PE- 
gliſe de Paris. L*'Ordonnance du Pre- 
lat qui fut faite a propos à ſon occa- 
fion, fait defenſes de traiter dans les 
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Sermons de la matiere appellée de 
Auæiliis, & d' uſer d' invectives. Si le 
but des Editeurs avoit été d'inſtruire 
au vrai de la conduite de ce Prélat, 
ils auroient rappellè ici la Cenſure du 
meme Prelat, du 29 Decembre 1651, 
contre le Livre du Pere Briſacier, Jc- 
ſuite, intitule : Le Janſeniſme confon- 
du, Livre rempli d'injures, dit M. 
de Gondi, contre la Maiſon de Port- 
Royal. 3 

Sur Padminiſtration des Vicaires- 


Generaux du Cardinal de Retz, on 


ne fait aucune mention, 1 *. des Man- 
dements de ces Grands-Vicaires ſur la 
Bulle & fur le Formulaire d' Alexan- 
dre VII, ou eſt formellement établie 
la diſtinction du Fait & du Droit: 
2. de leur Ordonnance du juin 1661 
pour autoriſer la traduction du Miſ- 
ſel en frangois : 39. de ſa Sentence 
du 22 Octobre 1656, portant appro- 
bation du miracle arrive en PEgliſe 
du Monaſtere de Port-Royal au faux- 
. bourg Saint- Jacques, a Paris, le Ven- 


E 
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dredi 24 Mars 1656, en la perſonne 
de Marguerite Perrier, penſionnaire 


de cette Maiſon, par Pattouchement 


du Reliquaire d'une ſainte Epine de la 
couronne de Notre-Seigneur , qui eſt 
dans ce Monaſtere. De pareils faits in- 
téreſſent toute I'gliſe , & ſpeciale- 
ment la Tradition de PEgliſe de Paris. 
Lorſqu'il eſt queſtion de M. de 


Perefixe, on ne dit pas un mot de ſes 
deux Ordonnances pour la ſignature 


du Formulaire avec la diſtinction du 
Fait & du Droit. | 

Parlent-ils de l' Aſſemblee du Clergs 
a jamais mEmorable de 1681 & 1683, 
a laquelle prefidoit M. de Harlay, ils 
ne font mention que de l affaire de 
la Regale, comme ſi la ſuperiorite de 
PEgliſe au- deſſus du Pape, l'indépen- 
dance des Puiſſances Souveraines dans 


leur perſonne & leur Couronne, les 


limites des deux Puiſſances, Vune ſpi- 
rituelle, l'autre temporelle, objet des 
quatre propoſitions de cette aſſemblée, 
ne devoient pas avoir rang dans les 
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monuments de PHiſtoire Gallicane. 
Quel crime qu'une pareille omiſſion ! 
Diſons encore : Quel temps que celui ou 
de pareils Livres ſont approuves & la- 
chès dans le Public, & ou il n'eſt guere 
permis d'en imprimer que de pareils! 
L'article ſeul de feu Monſieur le 
Cardinal de Noailles eſt capable de cou- 
vrir de confuſion les Editeurs, Revi- 
ſeurs & Approbateurs de cet Ouvrage. 
Un mince & futil detail des profuſiong 
de ce Prelat pour le ſoutien & la de- 
coration de ſon Egliſe, de quelques 
etabliſſements de fon temps, & d'un 
grand nombre de Sacres d' Evèques, 
a la promotion deſquels il n'avoit or- 
dinairement aucune part, telle eſt la 
matiere de Pexpoſe qu'ils ont fait, 
Ecrivant au nom du Clerge de France 
& de celui de Paris en particulier, d'un 
Epiſcopat de trente-quatre annees, f6- 
cond en EvEnements & en traverſes, 
eonduit avec de bonnes vues & ſeconds 


par un Clerge cclaire, bien uni avec 
fon Chef. 
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Pour couvrir la ſervilite & les faux 
menageients, qui ſont les vrais mo- 
tifs de la ſterilite du recit qu'ils font 
a ſon ſujet, ils ont pretext une di- 


ſette d' Actes, comme auſſi de refus 


de ſe decouvrir a eux de la part de la 
Famille & des Confidents de ſon Emi- 


nence. Diſcours frivole & de pure de- 
faite. AIP 


Ce reſt pas qu'il wait pu ſe faire 


que l'on n'ait pas eu aſſez de confiance 
ences nouveaux Ecrivains, ni en leur 
travail, pour s'ouvrir avec eux. Mais 
qui les a empeche de travailler a me- 
riter cette confiance? Au moins, rien 
autre choſe qu'une mauvaiſe volonte 
ne les a empeche de faire honneur a 
M. le Cardinal de Noailles & au Clerge 
qu'il a laifle apres lui, de ſes lumineu- 
ſes Inſtructions Paſtorales en grand 
nombre, imprimées en toute forme, 
& quelques - unes meme traduites en 
latin; celle, par exemple, qu'il donna 
a ſon entree en 1696 ſur la Prẽdeſti- 


nation & la Grace; celle qu'il adreſſa 
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en 1699 aux nouveaux Reunis de ſon 
Dioceſe; ſa denonciation du Livre 
Pelagien du Cardinal Sfondrate; ſes 
Eerits victorieux & en grand nombre 
contre les fauſſes ſpiritualites du Quié- 
tiſme; ſes Actes importants, les uns 
en genre d' Inſtructions, les autres 
dreſſts en actes d'appels, contre la 
Conſtitution Unigenitus, ou contre les 
Bulles pour la ſoutenir; la Lettre au 
Roi conjointement avec onze Prelats, 
du 28 Octobre 1727, contre la Sen- 
tence d' Embrun, ſes Mandements au 
ſujet des miracles, Pun ſur celui de 
Madame Lafoſſe en 1725, un autre 
de 1728, portant commiſſion au Vice- 
Gerent de POfficialite d' informer des 
miracles de M. Paris, Diacre. On pou- 
voit joindre a ces Actes l'interdit des 
Jeſuites porté contr'eux par l'ordre de 
ſon Eminence, du 12 Novembre 1716. 

Tous ces Actes, qui font rèclamées 
par toutes les perſonnes attentives, 
avec pluſieurs autres de ſon Eminen- 


ce, ont et relevEs avec grand empreſ- 


„ 

ſement par des t&moignages d' appro- 
bation & d'adheſion des Communau- 
tes Eclairces, des Chapitres , Cures & 
Eeclefiaſtiques du Dioceſe : nouvel- 
les raiſons qui devoient faire placer 
ces Actes dans la Tradition d'enſei- 
gnement & de doctrine du Dioceſe 
de Paris. Aucun de ces Actes de ſon 
Eminence & du Clergè de Paris n'a 
eu beſoin des ouvertures de la famille 
& des confidents de feu M. le Car- 
dinal de Noailles, pour @re connu 
des Benedictins de 'Abbaye de Saint- 
Germain, Et il eſt plus croyable qu'il 
n'y en a pas un ſeul qui ne ſoit dans 
leur ample Bibliotheque. 

Ce qu'on lit page 190 ſur le gou- 
vernement de M. de Vintimille, ſucceſ- 
ſeur de ſon Eminence, qu'il ſe paſſoit 
ſumma cum dignitate & tranquillitate, 
eſt-i] marque au coin de la verite? Les 


perſonnes eErrangeres au Dioceſe, que 
M. le Cardinal de Fleury a fait venir 
avec lui a Paris pour faire fa beſogne, 
un M. Regnaud, un M. Robinet, 
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ſavent- ils ce que c'eſt d'agir avec di- 
gnite & moderation ? Et d'ailleurs, 
les Evenements qui ont cclate ſous ce 
Pontificat, ont-ils le moindre dehors 
de dignite & de moderation ? Le chan- 
gement bruſque que ce Prelat 2 de- 
mande a ſon Chapitre de faire au ſu- 
jet de ſes appels de la Bulle au moment 
de ſon inſtallation, ſous la menace de 
Te ſeparer de lui par un mur de ſepa- 
ration (ce furent ſes termes), les 
plaintes de ce Prelat adreſſèes au Roi 
contre tout ſon Dioceſe dans une Let- 
tre qu'il a ecrite a Sa Majeſte le 8 
Février 1730, la ſouſtraction de tous 
les pouvoirs Sacerdotaux à tout ce 
qu'il y avoit de meilleur dans le Dio- 
ceſe & dans le Chapitre meme , le 
renverſement des Seminaires de Saint- 
Magloire & de Notre-Dame des Ver- 
tus, le remplacement par voies de fait 
des bons Cures, ou morts ou depla- 
ces; un Mandement emporte & vio- 
lent contre les miracles, & contre 
ceux-mèmes qui avoient été examines 

* & 
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& veèrifiés avec tant d' exactitude par 


M. le Cardinal de Noailles; toutes 


ces choſes ſe reſſentent- elles de la di- 
gnite & de la moderation Epiſcopale? 

Dans le volume qui regarde les 
Egliſes ſuffragantes de Paris, il eſt a 
remarquer que dans le Catalogue des 
Ouvrages du grand Boſſuet, Eveque 


de Meaux, on a omis ſes Meditations 


fur PEvangile en quatre volumes in- 
12. Eſt-ce par égard pour Ja critique 
qui en a été faite ſous le nom d'un 
nomme Fiſchamp! Mais une remarque 
bien eſſentielle, comme tres-propre à 
precautionner contre ce nouvel Edi- 
teur, eſt qu'en parlant de M. le Car- 
dinal de Biſſy, ſucceſſeur de M. Boſ- 
faet dans l'Evèché de Meaux, il n'a 
pas rougi d'ecrire ces paroles: Eadem 
ſollicitudine, ⁊elo eodem quo Jacobus 
Benignus Boſſuet errantes quoſliber , 
Janſeniſtas impugnavit Henricus ſuc- 
ceſſor. | | 

I eſt tres-ficheux que ce ſoit dans 
de malheureux temps, tels que les 0 

Tome IX. Aa 
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tres, que l'on ait fait travailler a VHiſ 
toire de I'Egliſe de France, puiſque 
_ cette Hiſtoire eſt confice d'un cdt6 
aux jèſuites du College, qui la donnent 
en frangois en forme in-4*. & d'un 
autre coôté a des Bènédictins tels quels 
de Abbaye Saint-Germain-des-Pres, 
dont on a ſoin depuis long- temps, ſur 
les avis & par l'importunité du Car- 
dinal de Biſſy, d'exelure les bons Tra- 
vailleurs de la Congregation. 


%" 


Fin des Memoires de Sully. 


—— — — — 
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ARRET 


ConTRE JEAN CHASTEL er 1 
f JESUITEs. 


U par la Cour, les Grand*Chan- 

bre & Tournelle aſſemblées, le 
proces criminel commence a faire par 
le Prevot de I'Horel du Roi, & de- 
puis paracheve d'inſtruire à la Requete 
du Procureur-General du Roi, de- 
mandeur & accufateur a Pencontre de 
Jean Chatel , natif de Paris, Ecolier, 
ayant fait le cours de ſes Etudes au 
College de Clermont, priſonnier es 
priſons de la Conciergerie du Palais, 
pour raiſon du très-exécrable & abo- 
minable parricide attenté ſur la Per- 
ſonne du Roi: interrogatoires & con- 
feſſions dudit jean Chitel: Oui & in- 
terrog6 en ladite Cour ledit Chàtel ſar 
le fait dudit parricide: Oui auſſi en 
ieelle Jean Gueret, Pretre, ſoi-diſant 


dela Congregation & Societe du Nom 
de ſeſus » demeurant — College, & 
a ij 
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ei- devant Precepteur dudit Jean Chi- 
tel, Pierre Chatel & Deniſe Hazard, 
pere & mere dudit Jean: Coneluſions 
du Procureur-General du Roi, & tout 
conſidèrè IL EST DITF que ladite 
Cour a declare & declare ledit Jean Cha- 
tel atteint & convaincuducrime de le- 
ze majeſtẽ divine & humaine aupremier 
chef, par le très- méchant & tres-de- 
teſtable parricide attentè ſur la per- 
ſonne du Roi. Pour reparation duquel 
crime a condamnè & condamne ledit 
Jean Chätel a faire amende honorable 
devant la principale porte de PEgliſe 
de Paris, nud en chemiſe, tenant une 
torche de cire ardente du poids de 
deux livres, & illec a genoux dire & 
declarer , que malheureuſement & pro- 
ditoirement il a attente ledit très- inhu- 
main & tres-abominable parricide, & 
bleſſè le Roi d'un couteau en la face; 
& par fauſſes & damnables inſtructions 
il a dit au proces etre permis de tuer les: 
Rois & que le Roi Henri IV a preſent 
regnant n'eſt en I' Egliſe, juſqu'a ce 
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qu'il ait Papprobation du Pape, dont it 
fe repent & demande pardon a Dieu, aw 
Roi & a la Juſtice. Ce fait, &tre menẽ 
& conduit dans un tombereau en la 
place de Greve: illec tenaille aux bras: 
& cuiſſes, & ſa main dextre, tenant _ 
en icelle le couteau duquel il s'eſt ef- 
force commettre ledit parricide, cou- 
pee: & après, ſon corps tire & demem- 
brè avec quatte chevaux, & ſes membres 
& corps jett6s au feu, & conſumes en 
cendres, & les cendres jettèes au vent; 
a declare tous & chacun ſes biens ac- 
quis & confiſques au Roi. Avant la- 
quelle execution ſera ledit Jean Chatel 
applique a la queſtion, tant ordinaire, 
qu*extraordinaire pour ſavoir la verite 
de ſes complices, & d'aucuns cas reſul- 
tants du proces. A fait & fait inhibi- 
tions & defenſes & toutes perſonnes, 
de quelque qualite & condition qu'elles 
ſoient, ſur peine de crime de leze- 
majeſte, de dire ni proferer en aucun 
lieu public leſdits propos, leſquels la- 
dite Cour a declare & declare ſcanda- 
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leux, ſéditieux & contraires à la parole 


de Dieu, & condamnes comme hereti- 


ques par les ſaints Decrets. Ordonne que 
les Pretres & Ecoliers du College de 


Clermont, & tous autres ſoi-diſant de 
ladite Societe, comme corrupteurs de 
la Jeuneſſe , perturbateurs du repos pu- 


blic, ennemis du Roi & de VEtat, 


vuideront dedans trois jours apres la 
fignification du preſent. Arret, hors 
de Paris, & autres villes & lieux ou 
font leurs Colleges, & quinzaine apres 
hors du Royaume, ſur peine ou ils y 
ſeront trouves, ledit temps paſſe, d' e- 
tre punis comme criminels & cou- 


pables dudit crime de leze - majeſté. 
Seront les biens, tant meubles qu' im- 
meubles à eux appartenants, employes 


en euvres pitoyables, & diſtribution 
d' iceux faite ainſi que par la Cour ſera 
ordonns. Outre fait defenſes à tous 
Sujets du Roi d'envoyer des Ecoliers 
aux Colleges de ladite Societe qui ſont 


- hors du Royaume pour y Etre inſ- 


truits, ſurla meme peine de crime de 


A 
leze-majeſte. Ordonne la Cour que les 
extraits du preſent Arrèt ſeront en- 


voyès aux Bailliages & Senéëchauſſèes 


de ce reſſort, pour ètre exccute ſelon 


fa forme & teneur. Enjoint aux Bail- 


lis & Sentchaux , leurs Lieutenants 
génëraux & particuliers, de proceder 
a Pexecution dedans le delai contenu 
en icelui, & aux Subſtituts du Procu- 
reur-General de tenir la main a ladite 
execution, faire informer des contra- 


ventions, & certifier la Cour de leurs 


diligences au mois, ſur peine de priva- 

tion de leurs Etats. Signe DU TILLET.. 

Prononc audit Jean Chàtel, execute 
le 29 Decembre 1594. 
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EAST 
CoN TRR JEAN GUIGNARD, 


Du 7 Janvier 1595. 


U par la Cour, les Grand'Cham- 
bre & Tournelle aſſemblées, le 
proces criminel fait par l'un des Con- 
feillers d'icelle, a la Requète du Pro- 
cureur-General du Roi, a l'encontre 
de Jean Guignard, Pretre, Regent au 


College de Clermont de cette ville de 
Paris, priſonnier ès priſons de la Con- 


ciergerie du Palais, pour avoir été ſaiſi 
de pluſieurs Livres contenant entr'au- 
tres choſes, approbation du tres-cruel 
& rres-inhumain parricide du feu Roi, 
que Dieu abſolve, & inductions pour 
faire tuer le Roi à preſent regnant : 
Interrogatoires & confeſſions dudit 
Guignard, leſdits Livres repreſentes , 
reconnus compoſes par lui, & &crits 
de ſa main Concluſions du Procureur- 


„„ ERA. | 
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General du Roi; oui & interrogè ledit 
Guignard ſur les cas à lui impoſes & 


eontenus eſdits Livres, & tout cont 


fidere: 

Il ſera dit que ladite Cour a declare 
& declare ledit Guignard atteint & 
convaincu du crime de leze-majeſte, 
& d'avoir compole & écrit leſdits Li- 


vres contenant pluſieurs faux & ſedi» 


tieux moyens, pour prouver qu'il 
avoit été loiſible de commettre ledit 
parricide, & étoit permis de tuer le 


Roi Henri IV à preſent regnant. Pour 


Teparation de ce, a condamnè & con- 


damne ledit Guignard à faire amende 


honorable, nud en chemiſe, la corde 


au cou, devant la principale porte 


de I'Egliſe de Paris: & illec étant à 
genoux, tenant en ſes mains une torche 


de cire ardente du poids de deux livres, 


dire & declarer : „Que mechamment, 
» malheureuſement & contre vèritè il 


u à Ecrit le feu Roi avoir été juſte- 


» ment tue par Jacques Clement, & 


» que file Roi a preſent regnant ae 
ome Bb 
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& mouroit à la guerre, il falloit le 
„ faire mourir, dont il ſe repent, & 


| demande pardon à Dieu, au Roi & 


„Ala Juſtice , Ce fait, menè & con- 
duit en la place de Greve, pendu & 
Etrangle a une potence qui y ſera pour 


cet effet plantce: Et apres, le corps 


mort rèduit & conſumè en cendres en 
un feu qui ſera fait au pied de ladite 
potence. A declare & declare tous & 
chacun ſes biens acquis, & confiſques 
au Roi. Prononcé audit Jean Gui- 
gnard, & exécutè le erden! jour de 


- 1 855 


LOWE; 


— 


-ARRET DU MEME JOUR, 
WIE CONTRE. baths 
32AN GUERET Ar JEAN CHASTEL, 


'U par la Cour, les Grand'Cham- 

bre & Tournelle aſſemblées, le 
proces eriminel commence à faire par 
le Prevdt de PHdtel du Roi „& de- 
puis parachevé d'inſtruire en jcelle A 
la Requete du Procureur- General du 
Roi, demandeur & aceuſuteur à Pen- 
contre de Jean 'Gueret, Pretre, ſoi- 
diſant de la Congregation & $ociers 
du nom de ſeſus, demturant au'Col-' 
lege de Clermont; & ei- devant Pre- 
cepteur de Jean Catel n' aguere exẽ 
euté à mort Par Arret de ladite Cour; 
Pierre Chàtel, Marehand Drapier , > 
Bourgeois de Pats: Deniſe Hazard 
Fi” femme, pere & mere dudit Jean 
Chatel, Jean le Comte & Catherine 
'Chitel fa femme, Magdelaine Cha- 


tel, fille deſdits Pierre Chatel & 
* ij 
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Deniſe Hazard , Antoine de Villiers, - 
Pierre Rouſſel, Simonne Turin & 
, Louiſe Camus, leurs ſerviteurs & ſer- 
vantes, maitre Claude PAllemant , 
Pretre, Cur6 de Saint-Pierre des Ar- 
eis, maitre Jacques Bernard, Pretre, 
Clerc de ladite Egliſe, & Maitre Lu- 
cas Morin, Pretre habitue en icelle, 
priſonniers es priſons de la Concier- 
gerie du Palais; Interrogatoires, con- 
feſſions & dénégations deſdits priſon- 
niers, confrontation faite dudit Jean 
Chatel audit Pierre Chatel ſon pere; 
information faite contre ledit Pierre 
Chatel; 3 confrontation a lui faite des 
- r6moins.ouis en icelle; le procès cri- 
minel fait audit Jean Chatel pour raiſon 
du très - exEcrable & abominable par- 
ricide attents ſur la perſonne du Roi; 
le .proces - - verbal de Pexccution de 
I' Arrét de mort donne contre ledit 
Jean Chirel le vingt- neuvieme de Dé- 
cembre dernier paſſe : Concluſions du 
Procureur- General du Roi: ouis & 


incerroges en. * Cour ledit Guer, 


©2939 

tet, Pierre Chitel & Hazard ſur 10 
eas à eux impoſes & contenus audit 
proces . Autres interrogatoires & dé- 
vègations faites par leſdits Gueret & 
Pierre Chatel, en la queſtion a eux 
baillee par ordonnance de ladite Cour, 
& tout confidere : 


II fera dit que ladite Cour, pour 
les cas contenus audit proces, a bann: 


& bannit leſdits Gueret & Pierre Cha- 
tel du Royaume de France, à ſavoir 
ledit Gueret à perpetuite, & ledit Cha- 
tel pour le temps & eſpace de neuf 
ans, & à perpetuite de la Ville & Faux- 


Hourgs de Paris: A eux enjoint de 


garder leur ban, à peine d'&re pendus 
& Etrangles, ſans autre forme ni figure 
de procès: A declare & declare tous 
& chacuns les biens dudit Gueret ac- 
quis & confiſques au Roi: & a con- 
damné & condamne ledit Pierre Cha- 
tel en deux mille Ecus d'amende envers 
le Roi, applicables à Vacquit & pour 
la fourniture du pain des priſonniers 
de la Conciergerie, & à tenir priſon 
Bb ii 
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juſqu'à plein paiement de ladite ſom- 
me : Et ne courra le jour du banniſ- 
ſement, ſinon du jour qu'il aura icelle 


Payee. Ordonne ladite Cour que la 


maiſon en laquelle étoit demeurant 
ledit Chatel, ſera abattue, démolie & 


Taſte, & la place appliqute au Pu- 


blic , fans qu'à Pavenir on y puiſſe 
batir. En laquelle place pour mémoire 


perpetuelle du tres- méchant & très- 


deteſtable parricide attents ſur la per- 
ſonne du Roi, ſera mis & érigé un 
Pilier Eminent de pierres de taille, 
avec un tableau auquel ſeront inſeri- 
tes les cauſes de ladite demolition & 
Erection dudit pilier, lequel ſera fait 
des deniers provenants des demolitions 
de ladite maiſon. Et pour le regard 
deſdits Hazard, le Comte, Cathe- 
rine & Magdelaine Chatel, de Vil- 
liers, Rouſſel, Turin, Camus, l' Al- 
lemant, Bernard & Morin, ordonne 
ladite Cour que les priſons leur ſeront 
ouvertes. Prononce auxdits Hazard, 
le Comte, Catherine & Magdelaine 


. 
: 
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Chate!, de Villiers, Rouſſel, Turin, 
Camus, PAllemant-, Bernard & Mo- 
rin, le ſeptieme de Janvier, & auxdits 
Gueret & Pierre Chatel , le dixieme 
dudit mois mil cinq cent ee 
quinze. | 


INSCRIPTIONS DE 14 
PTRAMI DE (a): 


A Pyramide Etoit haute de vingt 

A pieds. Elle avoit quatre fuces aux 

quatre coins, où Etoient repreſentces 

les quatre Vertus eardinales. Au haut 

etoit une Croix, au- deſſous de laquelle 
Etoient ces vers: 


(a) Lx Pyramide a été defſinee & gravee par 
Jean Le Clerc, pere de Sebaſtien , Graveur du 
Roi. Les ẽpreuves ou eſtampes en ont 6t6 enlevees 


par les Jcſuites ; il ne sen trouve pa que dans le 
Cabinet des Curieux. 
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Sur la face qui regardoit le Pont au 


Change. 


Le 5 Janvier, Pan du ſalut 1595, 


par Arret de la Cour, 


Hte domus immani quondam fuit hoſplea monſtro, 
Crux ubi nunc celſum tollit in aſtra caput: 
Sanciit in miſeres pœnam hanc ſacer Ordo Penates,. 

Regibus ut ſcires ſanctius eſſe nihil. 


PREMIERE INSCRIPTION. 


Sur la face qui regardoit le Pont au 
Change. 


A DIE U 


Tout bon & tout- 


puiſſant. 
En memoire de 


la délivrance du 


tres - clement & 
tres-valeureux Roi 
Henri IV, qu'un 
parricide dereſta- 


ble, imbu de Phe-- 


reſie peſtilentieuſe 
de cette très- perni- 
cieuſe Sete, la- 


quelle depuis peu 
couvrant les plus 


D. O. M. 


Pro ſalute Hen- 
rici quarti, clemen- 
tiſſimi & fortiſſimi 
Regis, quem nefan- 
dus parricida, per- 
3 fackio- 
nis hareſi peſtifèrd 
imbutus : quæ nuper 
abominandis ſcele- 
ribus pietatis nomen 
obtendens , Un&os 
Domini, vivaſque 


C297) 

| Wajeſtatis ipſius abominables for» 
imagines occidere faits du voile de la 
populariter docuit, piètè, aenſeignt pu- 
dum confodere ten- bliquement a tuer 
tat, cœleſti numine les Rois, les Oints 
ſceleſtam manum du Seigneur & les 
inhibente, cultro in images vivantes de 
labrum ſuperius de- Sa Majefte, entre- 
lato, & dentium prit d'aſſaſſiner, & 
occurſu feliciter re- duquel fur le coup 
zuſo , violare auſus meme le bras de 
eſt. Ordo ampliſſi- Dieu arretala main 
mus, ut vel conatis ſcelerate , le cou- 
tam nefarii pœnæ teau qui porta ſur 
terror, ſimul & præ- la levre d'en-haut 
ſentiſſimi in opti- ayant été repouſſe 
mum principem ac par l' heureuſe ren- 
regnum, cujus ſalus contre des dents. 
in ejus, ſalute poſita Sur quoi la Cour 
eſt, divini favoris du Parlement don- 
apud Poſteros me- na Arret, que le 
moria extaret , monſtre ſeroir tire: 
monſtro illo admiſg à quatre ehevaux, 
ſis equis membratim ſes membres re- 
diſcerpto, & flam- duits en cendres, 
mis ultricibus con- & la maiſon on il 
ſumpto, ades etiam, Etoit ne, ruinee de 
unde prodierat , hic fond en comble , 
ſitas,funditits ever- & qu'en ſa place ſe- 
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roit dreſſte l'image ti & in earum loeum 
du ſalut & de la ſalutis omnium ac 


gloire, afin qua glorie ſignum a 
Favenir la eraime decrevit. : 


de ſa peine repri- _ 

mit ces attentats horribles, & que ha 
memoirede la faveur de Dieu tres-fin- 
guliere fur ce bon Prince & fur cet 
Etat, la manutention duquel depend 
la ſienne, füt conſervee chez la Poſ- 


a terite. 


SECONDE INSCRIPT ION. 
Sur la face qui regardoit le Palais, 


toit UV Arree contre Jean Chatel & les 


Jeſuites, ainſt qu'il eſt FAPpOrke ci-de- 
vant , page 291. 


TROISIEME. INSCRIPTION. 
Deyane le Pont Saint-Michel, 
eee, e 
s AC RUM. 
Dupler poteſtas iſta fatorum fuit, 


Gallis ſaluti quod foret, Gallis dare, 
Servare Gallis, quod dediſſent optimum. 
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Cum Henricus Apres. qu'Henrt 
Chriſtianiſſimus , tres-Chretien, Rot 
Francorum & Na- de France. & de 
varre Rex , bono Navarre, ne pour 
Reipublice natus, le bien de la Re- 
inter catera victo- publique, eut, en- 
riarum exempla „ tr' autres exemples 
quibus, tam de ty- de fes victoires, 
rannide Hiſpanica, chatie la tyrannie 
quam de ejus faftio- Eſpagnole, & la li- 
ne, priſcam Regni gue qu'elle avoit 
 hujus majeſtatem formèe dans cet 
uſtis ultus eſt ar- Etat, & redonne 
mis, etiam hanc ur- a ce Royaume ſon 
bem & reliquas Re- antique ſplendeur ; 
gui hujus pene om- que. meme il eut 
nes recepiſſet , ac regu. a ſon obeif- 
denique felicitate ſance cette ville & 
inteſtinorum Fran- preſque toutes les 
el nominis hoſtium autresdeceRoyau- 
furorem provocan- me; qu'enfin ſes 
te, Joannes, Petri grands ſucces eu- 
filius, Caſtellus, ab rent proveque la 
illis ſubmiſſas , ſa-, fareur des ennemis 
crum Regis caput domeſtiques de la 
cultro petere auſus France; un certain 
efſet , praſentiore Jean Chitel , fils 
temeritate, quam fe de Pierre, ſuborne 
lictore ſeeleris ſuc- par tels gens, at- 
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tenta par un coup ceſſu: ob eam rem ex 
die couteau ſur la ampliſſimi Ordints 


vie faerèe de notre conſulto vindicatd 
Roi, avec plus de perduellione, dirutd 
remeritequedeſuc- PetriCaſtelli domo, 
ces. C'eſt pourquoi in gud Joannes ejus 


par ArretdelaCour filius inexpiabile 


de Parlement, apres nefas deſignatum 
avoir puni le crime patri communicave- 


de leze - majeſté, rat, in ared ade- 
abattu la maiſon de guard hoc perenne 


Pierre Chitel en la- monumentum erec- 
quelle Jean Charel tum eſt, in memo- 
avoit communiquè riam ejus diet in gud 
a ſon pere cet inex- ſeculi felicitas, in- 
primable attentat, ter vota & metus ur- 
ce monument Eter- bis, liberatorem Re- 
nel a été Erige en gni fundatoremque 
la place de fa mai- Reipublice quiet is, 
fon, raſée en mé- d remeratoris ne- 


moire de ce jour, fando incoepto » 


auquel le bonheur Regni autem hu- 


du ſiecle, entre les jus opes attritas ab 


efperances & les extremo interitu 

eraintes de la ville, vindicavit , pulſo 
a garanti de ce deſ- præterea totd Ga- 
fein ſanglant notre lid hominum genere 
Roi le ſauveur du nove ac malefice 


pays, le fondateur ſuperſtitionis , qui 


S 

Rempudlicam tur- de la tranquillits 
babant quorum inſ publique, & rèpa- 
tinctu piacularis re les forces debi- 
adoleſtens dirum litèes de ce Royau- 
Facinus inſtituerat. me qui penchoit 
tet en ruine, a banni 
en outre de toute la France cette race 
nouvelle de gens malins & ſuperſti- 
tieux qui troubloient l Etat & à l'inſ- 
tigation deſquels ce miſerable jeune 


homme avoit entrepris cet abomina- 
ble parricide. 1s, 


S. P. Q. P. LE Senar Er 1n 
PEUPLE DE PARIS. 

Extinctiori peſt A celui qui 4 
fere factionis Hi, Eteint la pellilen⸗ 
panic, incolumita- tieuſe Secte Eſpa- 
te ejus & vindicd gnole , rejouis de 
parricidii lati, Ma- ſa conſervation & 
Jeſtatique ejus de- de la punition du 
voriſſuni. parricide, les tres- 
©. obeiſſantsSujetsds 
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- QUATRIEME INSCRIPTION. . 
Sur la face qui regardoit les Barnabites. 


- Quod ſacrum votumqne-fit memoriæ, perenni- 
tati, longevitati ſalutique maximi , fortiſſimi, & 
clementiſſimi Principis Henrici IV, Calliæ & Na- 
varræ Regis Cbriſtianiſſimi. 


Audi, Nator, froe os extraneus 5 

Ci ve 0 urbis cui Paris nomen dedit, 

Hic alta que ſto Pyramis , domus fui 

Caſteli, ſed quam Girvendam fundirhs 

En. Senatus, crimen ultus, cenſult. 
Huc me redegit tandem berilis fliut, 

Mali Magiſtris uſus & ſchold imnid, 8 
S$orericum , ebeu! nomen uſurpantibus, * f 
dpceſ?us & mozx parricida in Principem 

Qui nuper urbem perditam ſervaverat, 

Et qui favente ſept victor nas „% EE”, 
Deflexit ium audaculi ficati?, Ain 
Pundtuſue tantim eſt dentium ſepto-tonue. Pvt vant 
abi, Vater, plura me vetat logut © 
Neffe ftupemum civitatis dederus. 83 


TRADUCTION. 


Pour etre conſacrs & Tevoue d la K. , 
moire, d Vimmortalite, d la Tongue 
-durte & d la. conſervation du tres- 
grand, „ tres-puiſſant & tres-clement 
Prince Henri IV Roi Tres-Chretien 
de France & de N avarre. 


Ecoute „Paſſant, ſoit que tu ſois Etran- 


ger ou citoyen de la Ville à qui Paris 3 


— 
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hes: (209-3: 
donné ce nom. Moi qui ſuis aujourd'hui 


une haute Pyramide, étois autrefois la mai- 
{on de Chitel ; mais par ordre du Parle- 


ment aſſemble je fus ruinée de fond en 


comble en punition d'un crime: c'eſt le- 
tat pitoyable ou m'a rEduit enfin le fils 


de mon maitre ,.pour avoir et inſtruit dans 
une Ecole d'impiété par de mauvais maft- 
tres qui ſe gloriſioient, hélas! du nom de 
ſauveurs de la patrie. Ce fils d'abord in- 
ceſtueux devint auſſi-tõt le parricide de ſon 
Prince, qui venoit de ſauver 1a Ville de 
ſa perte, & qui affiſts du Seigneur, par 
Je ſecours duquel il ayoit remporte tant 
de victoires, Evita le coup d'un meurtrier 
trop hardi, & fut ſeulement hleſſẽ aux dents 
entre les deux levres. 

Retire - toi, Paſſant; Vinfamie ſurpre- 
nante qui rejaillit ſur notre Ville, m' em 
ꝓeche d'en dire davantage. 


Quæ trabit à pure ſua nomina Pyramis igns, 
Aruua barbaricas olim deceraderat urbes , 

Nunc decori non eſt, ſed criminis ara piatrix: 
Omnia nam flammis pariter purgantur & undis. 
Hie tamen eſſè pius, monimentum inſigne, Senatea 
Principis incolumis ſtatuit, quo ſoſpite caſum 

Nec metueti pietas „nec res grave publica damnum. 


La Pyramide étant Taſte au mois de 
Mai 1605 on fit les Vers ſuivants. 
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Fate la Pyramide, honte de mes Sujets, 

Pour des malheurs paſſes arracher la m&moire : 
*Ceux qui n'approuvent pas mes hauts & ſaints projets, 
Feignant d'aimer mon bien, ils envient ma _gloire. 


En 1606, on mit à la place une fontaine 
avec ces deux Epigrammes au- deſſous. 


Pyrami s ante fui : quid non mutabile? Cim mo 

Ferterit in fontem Prefecti cura Myronis, 

Hic ubi reſtabant ſacri monuments furoris, 
Eluit in famum Myronis unda ſcelus. 


Wane font eſt manans, ubi Pyramis ignea [adit, | 
Pacifico in regno fic temperas omnia Princeps. 


. 


308 


. —— 


TABLE 
D ES MAT IEK ES. 


Ax. I. C que ſone les Memoires 


de Sully dans leur forme 
originale, page 7 


Arr. II. Ce que ſont ces Memoires dans 


leur nouvelle forme, 


9 
Axr. III. Quels ſont les objets & quelle | 


eſt la fin des Remarques, ou plutot 


des Contredits du nouvel Editeur de 
Sully, 12 


AxT. IV. Expedient co court & univerſe] | 


de PEditeur pour corriger tout ce qui 


eſt dit de la Societe des Jeſuites dans 
Memoires de Sully , 19 


AxT. V. Correction pour la juſtification 


du Pere V arade, Jeſuite, du parricide 


de Barriere, 25, 
Anxr. VI. Correction ſur les Reguetes & 
pourſuites de ! Univerſitè & des Cures 


de Paris, pour Pexpulſion de la So- 
cietè des Lauer, 5 43 


AxT. VII. Correction ſur les reproches 
& les dangers dit voeu' d' obelſſance 


abſolue que la Societe fait au Pape & 
d ſon. General, 1 6 48 


Tome IX. Cc 


— — ** 


3 ear Cen = 


— C . . 7 — — 2 
* — 
— 
r oo on eng re oor ee * go 2 
3 — = * 
3232 rt > ens. - on 2 
* * 


r 
w * 2 „„ 
— — — * * 


. 
« 


- - * 1 _ 
a ge —— — 
Wh — — 9 i ts. ns 


X = — oe Ae tres — 
OR 1 j 
- — - p 
— — * 


b TABLE | 
- ART. VIII. Correction ſur les reproches 


au ſujet des maximes & des entrepriſes © 


de la Sotietè contre la Paiſſance & le 
vie des Rois, 52 


Arr. IX. Correction ſur les reproches 
Falte aux Jeſuites au We 4 # Pedu- 


cation de l ane la _— 
des Ames, 


56 
Arr. X. Correction ſur p 6tabliſſement 


des J eſuites en France, & 1 a 
Paris., 64 


ART. XI. Comedion ſur le recit des ſui- | 


tes qureut contre la Societe le parri- 
cide de Jean Chateb, ©, + 84 


Ax r. XII. Correction ſur le Proces meme 


&  Arret de mort contre ſean Gui- 
gnard, Jeſuite, 96 


Ax. XIII. Correction ſur lareponſe 9 ue 


fit Sa Majeſte aus Jeſuites d * 
au ſujet: de leur demande d' etre rap- 

Ne, 105 
Ar. XIV. Correction fon les Remon- 
trances memes du Hanne d ce ſu- 


In 30 SINK BOT) 


"Arr. XV. Cirtetfion pour realiſer une 


prètendue reponſe du Ro auæ Remon- 
trance du Parlement, 109 


Axr. XVI. Correction fur le motif dir 


rappel de la dune 6 114 


8 


An Y * dr 

Aar. XVII. Correction reitdree ſar les 
reproches au ſujet du vit ſpecial que 
© FORO WH ute d'obellſance are | 

| 11 

| oth XVII Correftion ſur f es 
ment de la Societe dans la Ligue, 120 
ART. XIX. Correction ſur V inobſervance 
dies conditions du rappel de la So- 
N 127 
Arr. XX. Corredion ſur la repugnance 
du Parlement, de FUniverſite, du plus 
grand nombre des Eveques & des Cu- 
res, au rappel de la Societe, 130 
Axnr. XXI. Correction par rapport d la 
demolition de la Pyramide, 137 
AxT. XXII. Correction ſur la difficults 
du retabliſfement des Jeſuites d Poi- 
tiers, 140 
ARr. XXIII. Correction ſur le reproche 
fait d la Societe du crime commis par 
Ravaillac, I54 
ArT. XXIV. Conſeil remarquable d 


Correcteur de M. de Su 2 au ſuj 5 — 
aſſaſſinats d' Henri I 


Art. XXV. Tradition de la tofrine 
meurtriere des Souverains chez les ſe- 
ſuites, 214 

Anr. XXVI. Corrections ſar les plaintes 

de M. de Sully contre le Cardinat 

&Oſat, ſur-tout dans Fabſolutian 


* 


4 


— 2 — 
mh : Py . 2 
* * — 133 1 2 ” 
2 - At * * — > 3 * 3 — — - 
r — . : 
4 _ 


— — 44 — _ 


— — — - — hm — 3 
K ⁵˙ ü ²˙ ³A > LPS 
x : ws. — - 2 — * 


— 
4 LA 


—_— — — — — 


. 
— — 


FR. | —_— 4 — 1 
. .. 


| 
'F 
1 
{1 
1 


ä — — 
- 


308 | TABLE 
du Roi exigee & faite à Rome, 274 
Axr. XXVII. Corrections ſur les vues 


& plans du Gouvernement general & 
Economique de M. de Sully, 278 


Ar. XXVIII. Obſervation generale & 


fin de cet Ecrit, | 287 
ARRE7T contre Jean Chatel & les Jeſui- 

_ fs | . 304 
ARRHr contre Jean Guignard, 30g 
ARRET contre ſean Gueret & Jean (li- 
lex Pierre) Chartel, "212 
InscrieTIONS de la Pyramide contre les 


Jeſuites, Be ; 317 


Fin de la Table. 


. 


